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Que répondra M>

Trois officiers d'état - major
fusillés à Leipzig

'
fîous ne-<ferons pis•.à'.*:J'htinujàe; .-au

« chiffon dé
tel* sort interminable réplique A la note
précédente de M. Wilson. Ce serait tom
ber dans son jeu, et nous aimons à croire
que, pas plus que nous et pa^plus qu'au
cun représentant 'du public sérieux d'Eu
rope, le.Président des Etats-Unis, ne

-
prendra la peine dè relever dans le détail'
les allégations de cet invraisemblable
factum.

,Le discours 'du 19 avril*au Congrès
américain et la note du lendemain au
gouvernement allemandconstituaient une
mise en demeure. « J'estime de mon de
voir de prévenir l'Allemagne, avait dit
M. Wilson, que si elle n'abandonne pas
sa guerre de terreur et de crimes, le gou
vernement dës Etats-Unis devra rompre
avec elle ses relations ». — « J'ai pris
position, ajoutait-il, et je l'ai fait avec
la certitudë-que le Congrès m'approuve
ra et me soutiendra '»>. La réponse :des
élus du peûple américain fut péremptoi-
re : sur six-cents, il ne s'en

.
trouva que

trois pour critiquer Je Président. - /
L'Allemagne avait donc à choisir en

tre l'abandon de ses procédés de guerre
sous-marine ou la rupture avec les Etats-
Unis. Elle était, d'ailleurs, prévenue
que ia diplomatie américaine envisage
rait dèj lors « la possibilité d'en venir
des.actes »...

Une bordée "d'invectives fut la pre
mière réponse des organes de la Wi-
lhelmstrâsse à, ce langage catégorique
a H y a, en fin de compte, une limite
qu'on ne dépasse pas, déclara le Lokal
Anzeigef... C'est le moment de crier '
M. Wilson « A bas les pattes! » —
« Nous n'envisagerons que l'honneur et
la sécurité du pays », proclama la Gfl-
zelte, de Francfort. « Accepter le§ condi
tions de: M. Wilson, c'est accepter la
mort », vaticinèrent les Nouvelles de
Hambourg. Et. le chef d'état-major de
l'amirauté, M. de Holtzendorff, fit sa-

.
voir qu'il iui suffirait d'un délai de cinq

.
,mols .pour 4étruire la puissance anglaise.

Puis, le silence se fit dans les rangs
'des troupes gouvernementales-et repti
liennes. Ilnê fallut pas.moins .de quinze

,
jours au gouvernement'de Guillaume II
pour ^lettre-6ur le papier le résultat de
ses méditations, de ses négociations et
'de ses démarches et faire connaître au
monde son sentiment sur l'injpnction
dont il était l'objet. Si l'affaire avait été
aussi simple et la solution aussi radicale
que les publicistes à la dévotion de l'em
pire auraient permis-de le croire, il au
rait fallu moins de temps pour le noti
fier.

Jamais, au contraire, l'embarras et la
confusion ne se sont traduits plus com
plètement que dans le papier,remis' à
M.- Gérard par' M. de Jagow. Et jamais
ne .sont apparues avec plus d'évidence la
gêne et la crainte de l'Allemagne en
présence de l'attitude dii gouvernement
et du peuple américains.

Tout ce qui arrive est, selon les Alle
mands, la faute de l'Angleterre; C'est
l'Angleterre qui a violé le droit des neu
tres ; c'est l'Angleterre .qui a inauguré;
une guerre contraire aux lois de l'huma
nitéV c'est l'Angleterre qui sera responsa
ble devant « le. tribunal .de l'Histoire »
de l'aggravation des maux dont souffrent
l'Ancien et le Nouveau-Monde. L'Angle
terre est, pour le Kaiser et ses ministres,
la Tarte à la crème qui répond à tout :

« Ja suis tombé par terre,
"C'est là faute à Voltaire ;
Le nez

.
dans le ruisseau,

' Cest la faute à Rousseau.» "

disait-on naguère. On sait què, depuis
longtemps déjà, l'Allemagne a mis en
vers sa haitie ét sa malédiction à l'égard
du peuple anglais. C'est à ce point qu'a
près avoir lu la diatribe de }a chancelle
rie berlinoise', on se demande si le Lusi<
tarda, l'Arabie "et, avant eux, l'Amiral-
Cantheaume, n'auraient pas été torpillés
par des marins britanniques, ainsi qu'on
l'insinua pour le Sassex dans certaines
feuilles d'outre-Rhin. '

Après les accusations folles contre
l'Angleterre,, les rédacteurs de la note
allemande se répandent en protestations
stupéfiantes 4e dévouement aux-princi
pes de civilisation et d'humanité. C'est
grâce à eux et aux Etats-Unis, affir
ment-ils, que ces principes, ont vu le jour
Sans les Congrès internationaux, d'au
trefois. Ils oublient seulement que si les
États-Unis n'ont cessé de revendiquer

&es, lois humaines, eux-mêmes les- ont
Invariablement- combattues et les ont fait
Échouer avec leurs alliés d'aujourd'hui,

«aiioc »it AurrurJusqu'au jour-où ils les ont foulées aux LKS JOURS ALLOHWM...

pieds avec une impudence sans égale.

Puis ils cpocluent.(paisil faut.bien auej** n« <*« Kronpnnz aussi...

és officiels

malgré eux," ils- finissent pari une.conclu-;
sion) mous .dormoris&nôs'autoritéslî&f
vales l'ordre « ;

de ne plus couler sans
avertissement ét sans que les vies humai

nes soient sauvées les / navires mar
chands, tels qu'ils sont reconnus par. le
droit international,, à moins qu'ils ne
tentent de s'échapper ou n'opposent de
là résistance », mais nous subordonnons
l'exécution de ces ordres à « l'observa
tion du droit international par le gouver
nement: britannique », c'est-à-dire, en
somme, à la cessation du blocus.

Car ces messieurs, qui font de l'as-
sasinat la règle de leur conduite,, et dont
l'imagination s'applique à inventer
constamment dé nouveaux engins et de
nouvelles formes de meurtres et de guets-
apens," affectent de confondre les règles
normales du siège telles que'les Etats-
Unis eux-mêmes les appliquèrent: pen
dant la guerre de Sécession r-y. avec les,

attentats monstrueux qu'ils commettent.

.
C'est la reproduction de la thèse que

M;/de Bethmann-Hoilweg srfuténait au
'Reichstag le 5 avril dèrnier, lorsqu'il
disait : « Nous'attendons qu'on recon
naisse notre droit, bien mieux, notre
devoir d'user de représailles par- tous
les moyens contre la politique de famine
de nos ennemis, qui insulte non pas seu
lement le droit des gens mais la sim
ple humanité ». Dégagée de.ses formules
creuses, de son pédantismeet de sa logo
machie, c'est la

:
prétention qu'émet à

nouveau la note adressée à"M. -Wilsoti.
Le Président de la République améri
caine l'ayant invariablement.repoûssée,

on ne voit pas comment il pourrait se
laisser, prendre à une aussi grossière
mystification.

S. PICHON. I

(De notre correspondant particulier)

Milan, G
Mai.

— On télégraphie de Zv-
rich au Secoî©--; - - ? -

L'état-major allemand cherche à gar
der secrète une grave nouvelle, dont- noijjs
parviennent les premiers détails.

;Dimanche. dernier on a fusillé à Leipzig
trois officiers d'état-major qui, contraire
ment aux. ordres de l'état-major, avaient
laissé leurs troupes dans les tranchées.
Cevant le tribunal de guerre ils se défen
dirent en affirmant,que les soldais refu
sèrent de se lancèr à l'assaut Mais cette
déclaration ne fit qu'aggraver leurs cas,
parce qu'ils furent accusés de n'avoir, nas
su faire respecter les ordres par les sol-,
dats, provoquant ainsi la victoire de l'en
nemi. L'acte d'accusation disait, en effet,
que,'par suite de l'attitude des soldats al
lemands, les Français avaient pu donner
l'assaut à la tranchée et en dhasser les
défenseurs.

Des familles de diplomates

< ne peuvent vivre à Berlin

"On a parlé du. départ de-Berlin de- M.
Oscar de Teffé, ministre du Brésil.

Voici les ïénsedœinaments que donne le
Courrier du Brésil au sujet de ce départ,
lia sont édifiants sur la situation de l'Alle-
maigtoie au point de vue alimentaire.

« Les raisons qui ont déterminé M. de
Teffé à. transporter" sa famille en Suisse
sont !d' oirdre tout particuliair. Selon: les
-renseignements ' quie

.
nous' possédons,

elles sont dues aux grandes- difficultés
que l'om rencontre actuellement à Berlin
au point de. vue de l'alimentation. Les den
rées. les plus essentielles, .à la nourriture
des enfanta font, ,eii effèt. absolument dé
faut ou sont à des prix exorbitants.

» En oe faisant, notre ministre a suivi
l'exemple d'autres di<pûoun|ates étrangers,
le>squels, pour.les .mêmes raisons, se sont
vus également obligés ù, rester seuls à Ber
lin et à faire partir leurs .familles, soit
pour la Suisse, soit pour la Hollande ou le
Danemark.

.» Ces départs des familles des diploma
tes sont assez significatifs.

. .
j> Les enfants, surtout,, pâtissent énor

mément de cet état de choses ; le lait," les
œufs,, le beurre et les alimients de choix
faisant, quelquefois, complètement défaut.
Les prix de ces denrées, quand on peut seles procurer, sont telllemfânt élevés que les'
familles aisées elles-mêmes ne peuvent plus
les supporter, »

• jour 'de .'GverTe)'
.

'3 Heures soir.
BAN8 LA RÉGION DE LASS!ÇNY< ^OUS AVONS EXÉCUTÉ SUR UNE

TRANCHÉE ALLEMANDE OU BOiS- O'CRVÀL UN COUP OE MAIN QUI NOUS
A PERMIS DE FAIRE DES PR1SONNIER8 ET QMMFLICER DES PERTES A
L'ENNEMI.

EN OHÂMPACNE, dans la région de Somme-Py, le tir de notre artillerie a
Gîidprrtmagé une batterie allemande qui a du cesser son tir. -

EN ARCONN?, HIER SOIR, UN COUP DE MAIN DIRIGÉ SUR UN -PETIT
SAILLANT DE LA LIGNE ENNEMIE À L'EST DE LA ROUTE DE BINARVILLS

NOUS A PERMIS DE PÉNËTRER.DANS
r LES TRANCHÉES ALLEMANDESr
nous aVons ramené DES PRISON

"N^ÉRS^'iETvïvPRitl,,: DEUX MITRAIL.
LEUSES.

• • • •

V v'^;;;L'OÙ.ES^'.pE._^Ŵ MEUSEii^E'^CIM.
:'^ibEMENIPV.EiihEMi^

OBUS DE GROS CÀLiBRE ET DES
OBUS A GAZ SUFFOCANT8 A CONTI
NUÉ HIER ET DANS LA NUIT, ATTEI
GNANT UNE VIOLENCE INOUÏE DANS
liÇ SECTEUR DE LA COTE 304 où nous
avons évacué une j>artie de nos tranchées
sur les pentes Nord cor^plètement boule-
versées et rendues Intenables par le tir
de l'artillerie alfemande. NOS BATTE-
RIES ONT RIPOSTÉ AVEO NON MOINS

D 'ÉNERGIE, ENRAYAI4T TOUTE AVANCE DE JL'ENNÇM^ " •
" *

Au cours dé la nuit, UNE ATTAQUE ALLEMANDE DIRIGÉE SUR LES BOIS
V L'OUEST ET AU NORD-OUEST DE LA OOTE 3Ô4 A ÉTÉ REPOUSSÉE A LA
BAÏONNETTE. Il se confirme que l'attaque ennemie lancée avant-liier Contre nos
positions Nord-de la cote 304 a été menée par une'division fraîche qui a subi des
pertes écrasantes. Bombardement |ent et continu sur notre ligne le « Mort-Homme »-
Qumières.

r

,
A L'EST DE LA MEUSE, intense activitéde l'artillerie dans la régioh de Vaux.

Hi heures i-oir.
Au ooure dé la Journéë, le ..bombardement a continué à etre très violent k

L'OUEST DE LA MEUSE, principalement dans la région de la cote 304 et aux
abords de la route Haucourt-Eenee. Auoun combat d'infanterie.

Lutte intermittente d'artillerie. sur le reste du front. -

L'anniversaire
du"

SKj

Nouvel échec allemand
à la cote 304

.
Dç çp que les J.

ïhands 'iront point parlé, dp l'aflàque
d'irifànterie dirigée sur nos tranchées:
au nord de la cote 304, on croit devoir
inférer qu'eux-mêmes reconnaissent le
peu de valeur d'une légère progression,'
qui à.coûté plus cher qu'elle ne vaut.:
Je ne pense pas que telle soit la raison
de leur silence, parce que nous,savous
que d'une part ils n'avouent pas leurs
pertes, tandis que d'autre part, ils ont
coutume, de grossir démesurément Fim-
portance du moindre avantage et de le
transformer en victoire. En fait, nos
dépêches nous apprennent que cette at
taque a été menée par une division
fraîche qui, selon le terme employé, a
subi des" pertes écrasantes..-

,
A mon-sens,, s'ils n'en ont pas dit

un mot, c'est parce que, dans l'esprit
du commandement, il s'agit d'une ac
tion en cours, dont on se réserve de
donner la nouvelle complète après réa
lisation.. Le premier assaut d'infanterie
a rapporté fort peu de chose. Mais il a
été suivi d'un formidable bombarde
ment, tel que ceux destinés à précéder
les grands efforts. Il en est résulté que,
comme. il arrive souvent en pareil cas,
nos .tranchées de première ligné ont été
totalement bouleversées. Si nos soldats
les ont abandonnées,-c'est autant pa,rce
qu'elles n'existent plijs que pour ne
pas subir. sur leur emplacement des
pertes inutiles.»

A la suite de cette formidable action
d'artillerie, à laquelle nous,avons ré
pondu, l'infanterie amenée s'est portée
en avant,. toujours' vers la cote 304, à,"

l'ouest et au nord-ouèst, mais vraisem*-
,blablement en venant du nord. A l'est
de la cote 304,il n'y a pas grarid'cKose
à tenter, c'est un fond

,

de vallée, très
battu, de tous côtés et surtout par nos
positions qui font suite, en arrière de
la cote 304 et du Mort-Homme.

Mais pour que l'attaque d'infanteriè
puisse se produire, il a bien fallu don
ner aux batteries un autre objectif ou
leur prescrire d'allonger lesur • tir vers
nos secondes lignes. Alors, comme dans
toutes ;les circonstances semblables,,nos
fantassins se sont reportés en avant, et

ils, oot
:
refoulé l'attaque allemande iula

baïonnette." "
Il est vraisemblable que le bombar

dement intense du même secteur va re
prendre, si ce n'ést déjà fait, pour pré
parer de nouvelles tentatives de progrès
coûte que coûte. L'ennemi s'est telle
ment engagé sur ces fronts de-la Meuse
qu'il ne peut pas se résoudre à aban
donner la partie. Nôtre- rôle me paraît
donc de continuer une défense qui nous
est favorable, en fortifiant indéfiniment
des positions les unes derrière les autres ,pour imposer à l'assaillant les mô
mes' efforts et les mêmes pertes, tant
qu'il lui conviendra de continuer, -jus-
qu"à une limite dont il demeure le seul
juge. j

Général BERTHAUT.

LA SITUATION MILITAIRE

! du 29 Ârril au 6 Mai

'Région deyerdiln.
—• 1m lutte a été in

cessante sur la rivé gauche de la Meuse.
Nous avons, élargi et consolidé du 29 avril
au 3 mai nos positions siir le Moa-t-Hom-
«ne et au noi'd de Guimières par une série
d}3)Ctioins"successives, en repoussant tou
tes, les contre-attaques ennemies.

-.tes 4 et 5 mai, aprèé de très violents
bomJbaixlemente et-en engageant une divi
sion, amenée en renfort d^n autfre point
du fro«it, l'ernitoi a réussi à occuiper unepartie de .nos tranchées sur les pentes
nord de la cote 304. /

Rive droite de la Meuse. — Violentes
luttes d'artillerie ; aucune action d'infain-
terie e<n detooi-s d'une aAtaqoie faite piair
nous le 1" mai sur une irancihée allaman-
de que nous aivons occupée au sud-eet et
près,du fort die. Douaunnont.

Nous avons identifié dans cette ' région
une nouvelle division allemamdç.

En outre, diverses tentatives faites par
l'ennemi sur nos trandhées, dans les Vos
gés (80 avril), en Abonne (3 mai) et au
sud de la Somme (.1 mai) ont été aisément
repoussées.

-De notre côté, nous avons réussi plu
sieurs coups "de imainj notamaiment le 5 mai
dans la région de Lassigny ©t en Argonne,
qui nous ont permis de ramener des pri-

<
sonni'éra.

.

Il

NOUS mus SOUVENONS.»

M. Wtytney-liVurTen, l'éminent rarc1U'
tecte américain dont on connaître grand
zèle pour ;la cause française et la lutte
incessante aux Etats-Unis contre la sau-
ma^erie allemande,* évoque dans l émou-
vant articlé suivant, d l'occasion de l'an*
niversaire du torpillage du Lusitania, le
souvenir d'un crime qui a soulevé toutes
les consciences américaines. - ,

Voici un an que le Lusitania a été
torpillé et que la barbarie perfectionnée
des Allemands a fait périr, au mépris'
du droit des gens,, quelques paisibles ci
toyens des Etats-Unis. Nous nous souve
nons. Cet anniversaire est le premier:
d'une longue sérip ; nous vengeons nos
morts comme nous le pouvons, par la
parole et par le papier,puisquela parole
et le papier sont les seules armes que nos
maîtres, eux-mêmes, emploiènt pour de
mander raison de l'injuré at du crime.
-Voici un fm .q,ue les meurtriers de nos
compatriotes sont demeurés impunis et
que l'Allemagne a commencé de nous
faire- ses vaines promesses. Nous nous
souvenons. Il se peut queJe temps passé
à échanger des notes ait. apaisé momen
tanément l'irritation populaire et per
mis, chaque fois, aux chancelleries d'en
sevelir:pacifiquement les tragiques dif
férends qui ont opposé l'Empire aux
Etats-Unis ; mais, au total, nous n'avons
rien oublié et quand, aujourd'hui, nous
jetons un coup d'œil en arrière nous
nous apercevons qu'on a voulu simple
ment mettre,notre honneur dans le tom
beau à côté de nos frères. Cela, nous le
pardonnonsmoins encore que,les autres
assassinats. Pour nous, cet anniversaire
est double : il est celui,ctu jour où le,
Kaiser s'est insolemment joué de nos
existences et de nos consciences.

Les mois ont passé ; les crimes se sont
succédé ; après le Lusitania vint Mn-
co7i#rpuis le Persia, puis d'autres, puis
enfin le Sussex. Chaque fois l'indigna
tion du peuplé américain fut dupée par
«ne phraséologie sonore et par des habi
letés de juristes. Mais la mesure est
comble, et nous ne pouvons plus nous
contenter de nuances d'écritures, d'une
gradation savante dans la revendication
et dans l'excuse. Il nous faut des actes,
eh signe de revanche ou. en signe de
contrition. Le vocabulaire diplomatique^
eât épuisé.'et nous n'admettrons pas'
qu'on fasse long feu de notre patience.

_

En réponse à la mise en demeure pré-'
sidentielle'd'avoirà choisir entre le res
pect du droit,et la, rupture, le gouver
nement allemand, à l'heure même où la
mémoire de ses /Victimes réclame une
expiation sans cesse différée, cherche,
« d'accord avec le peuple allemand », à
entraîner de; nouveau le gouvernement
des Etats-Unis .dans la controverse e't
dans les palabres. Nous ignorons encorel'attitude quo prendra le. gouvernement
des Etats-Unis en face d'un document
cynique et perfide.Mais nous savons que'
si la réponse est faite, elle aussi, « d'ac
cord*avec le peuple américain », il n'y
jauria plus de place pour la conversation.
Lé peuple américain — je m'en suis con
vaincu par un voyage de !cinq mois

•
ne veut pas la guerre, mais il ne veut
pas non

,
plus être jeté dans la lutte à

coups de pied dans l'échiné. Il y' entre
ra. à son corps défendant, mais la tête
haute. L'Allemagne, peu à peu, par ses
insultes répétées et par l'excès de sesduperies, aura usé notre volonté pacifi
que. ' "

,C'est donc affaire,maintenant, ou bien
entre le peuple des Etats-Unis et le peu
ple allemand, ou bien entre le peuple
des Etats-Unis et ceux qui le gouver
nent. L'heure est proche où rfôus allons
pouvoir librement,nous prononcer sur la
politique de nos dirigeants et leur rap
peler, le cas échéant,qu'il y a, pour eux,
des anniversaires plus dignes d'être cé
lébrés que celui de la naissance de Guil
laume II !

Whitney-Warren,

L'avance russe
vers Bagdad

,
Petrograd, 6 Mai. —. Front du Caucase.

— (Officiel). — Dans la direction d'Erzind-
jian, nous avons repoussé une offensive
turque appuyée par de l'artillerie.

Dans la direction de Bagdad,.nos trou
pes ont attaqué• et délogé les Turcs d'une
position dam la région du village de Ser-
malkerind, elles ont passé les défenseurs
à la baïonnette et occupé la position.

LA RÉCOLTE PROMET...

Grâce à la boose semence.

LA POUSSE DES FEUILLES

Telle que lawit Bsiîiffijip-HçUweg

LE LANGAGE
"\

LE MUGUET

fojiiitM» la
•* Ti

(Dessin de LVC-CYL.)

DES FLEtiRS

LS L1LAS :
Potrala #t jBili '

LE MARRONNIER FLEURIT

Elle Boche recevra desmarrons 1

de Salonique
^e&t prisonnier

j(De notre envoyé spécial)

.
Salonique, 6 Mai.

Douze. "Allemands de l'équipage du sep-pelin abattu viennent d'être capturés et
ramenés à Salonique.

.
Ce sont -• quatre

lieutenants,, deux sergents-majôrs 'et six
sous-officiers. Est-ce tout l'équipage f
officiers prisonniers ont déclaré, dans unpremier interrogatoire, *que l'équipage
était plus nombreux.

Ce sont],des patrouilles de cavalerie qui
ont capturé les fugitifs qu'elles ont trouvé^
tout nus, en train de faire sécher leurs vé
tements. •

Avant de prendre la fuite, l'équipage
avait mis le feu à l'appareil. '

Le drapeau et la croix notre du pavMIon
de l'engin sont maintenant dans le bureau
du général Sarrail.

Albert LONDRES.

Le boyau
des damnés

- . 7
Victimes de leur chimie

infernale

(De notre envoyé spécial) '
Front de Meuse, Mai 1916.

A la petite ferme de G..., je rencontra lelieutenant Pierre D... Il descend directe
ment des traaclhées î>our transmettra, unordre au poste. Je m'inquiète de sa mine
bouleversée :

— Cette 3Q/uit, me répond-il, nous' avonsenlevé un îjoyau à la grenade.;, et cette
nuit, j'ai vu une scène très horrible...

» Depuis dix jours je me bats autour du
Mort-Homme et Dieu sait si je suis rassasié
<i''horreuiis_depuis dix jours I Cependant jen'ai jamais vu un spectacle aussi atroce.

•»- J'ai vu des damnés hurler et se tordirê
dans des flammes infernales... Je vous as
sure ce n'est pas une figure de mots, —en vérité j'ai vu des damnés...

» Voais exigez un récit ! Je vais vous lire
mon carnet de notes. »

.Le lieutenantme lut ses impressions sur
le viif, crayonnées hâtivement. Je les trans
cris..ici,.

t
le plus fidèlement possible.

— Notre tranchéeest en première ligne,$
l'est de la Meuse, sur des pentes. En face de
nous, à cent mètres à peràe. les Boches...
Le terrain qui nous séparé de nos ennemis
est nu, caillouteux,mais entièrement bordé
d'une annatuire de fils d'aider.

Avant l'attaque
» Notreposition se trouve très importan

te. Le. boyau allemand que nous surveil
lons fait saillant.Ce saillant, quoique bien
petit, embarrasse toute notre ligne. Il faut
absolumenit le « nettoyer ». On décide uneattaque à coups de grenades.

, » Nous risquons un œil au créneau, eou-'vent, pour voir en face. On n'aperçoit que
de la fumée et des jets rapides de flam
me. Ce sont

,
nos 75 qui travailleint.

u Ils traivaUlent ainsi depuis deux jours,
et ce speictaole nous rassure. Notre atta
que est vraiment bien préparée.

» Les obus de nos canons toanbent ed près
de notre tranchée, que les débris dégringo
lent, sur nous. Il faut nous abriter sousïes
couverts. Le terrain ressemble & un fond
de chaudron cabossé. Les fils de fer barbe
lés, tailladés, enfouis dans la terre ne sont
plus un obstacle appréciable.

» Et sur la tranchée allemande, quelle
« dégelée ? » Tantôt c'est le shrajpneû qui
aplatit les hommes et les choses comme à
ooiups de maillet. Tantôt, au contraire,
c'est un obùs qui pénètre dans le sol, explose, soulève tout en l'air et crache les
gens à la faoe du. ciel. Peuvent-ils résister
à cet aibatage par en haut et par en bas ?
Y a-t-11 encore des vivants en -faoe ? J'ai
hâte d'aller voir...
Rassemblement pour les grenades

» Au cxépusauileon distribue les grenades.
Quand on reçoit les grenades, on est sou
vent très près de fermer les yeux sur Je
monde ihumain... Car les conditions
lesquelleson lance ces boules de mont »onst
toujours excessivement périlleuses.' Aussi
j'observe les hommes auxquels on distrubueles grenades. Les plus torts sont émius.

»v Sur dix, l'un ne dissimule pas le serre
ment de son cœur. Il fixe avec eflaanezment
la grosse bille noire.

-
» Les autres veulent paraître dura auxémotions. ;

» CeluiKâ sourit et soupèse la grenade
d'un air de fin connaisseur. Celui-là le
« fait à la blague » et feint de jongler; avecla grosso boule.

» C'est l'heure...
. .

» Nos 75 en tirant font (tomme une tran
chée d'pbus devant noua Un rideau de
fumée nous cache à nos adversaires. D'ail
leurs ceux-ci sont trop' alhuris pouir surveiller le terrain devant eux. Ils sont peut-
être tous des cadavres, d'ailleurs. Aussi
nous franchissons les cent mètres assez
rapidement et « sans casse ».

» Nous sommes au bord du boyau alle
mand. Un bond.., et d'un mouvement
ryittoiniqiue presque, nos hammfes Jettent
les grenades. Une série d'explosions, mneautre série... une autre encore..;

» On ne répond pas.
» Je rampe pour ma' rendre compte..? Je

distingue mal l'intérieur du boyau. Mais
je n'aperçois que des morts, partout des
morts, en tas, couchés ou même debout
contre l'épaulement

¥ Si... il y a encore des vivanik.. Les
cadavres qui jonchent le sol se -soulèvent,
des tâtes apparaissent! menaçantes... Et
quelquescoups de fusil blessent les nôtres.

En avant
»- Encore une série de grenades.
» Et maintenant, « En avamit..; à la

baïonnette !... »
» Ils n'essaient pas de résister... Ils "s'en

fuient... lis se précipitent vers ie boyau
de cheminement

» Les hommes les poursuivent-. Mais dans
la toyan4a £hg£ai&@o&Rk fififii iHU»



m peut ootirnai
riûadés avec de? chevaux

,
de frise. Ils ten

dent la résistance e: -la défense du passage.
»> Un combat à la grenade s'engage. On

dirait dejux troupes d'enfants qui se- bat
tent à coup de boules de neige.

» JUais le ca=por<U V.., m'appelle. Il a* fait
,Sine découverte très intéressante et qui va r

înous assurer l'avantage.
,

J
» il me conduit ô une Espèce de cuve]

iru'il ta. trouvée placée devant le parapet de
la tranchée boche. Je reconnais la chose :
c'est un appareil pour lancer du liquide
enflammé. -

» J'examine hâtivement à la lueur d'une
lampe de poche le. mécanisme i il est
simple. Il n'y a qu'un levier de pompe à
faire fonctionner. L'appareil est tout prêt,jl était là pour nous recevoir, sans doute..,

». Vite pou3 transportons la cuve infer
nale & l'entrée du boyau, où no? icamarades
ise battent,

. . -
» Quelques-rais, déjà, sont tombés et. g1-,geïït, sanglants.

., .» L'ombre du. crépuscule finissant nous
est propice,. —r nous mettons « en, baitte-
jitîe » l'appareil, sans être vus.

» Une étincelle... et quel spectacle *.

» En «ifflant im<r flamme verte et rouge
{j'élance comme vn serpent de feu, puis
S'élargit en un immense éventail de flam-
jaoea qui submerge tout le boyau.

» On ! ces cris perçants...'ces hurlements
(réraques ! Je,ne les oublierai jamais, ja
mais» Ce sont les cris des damnés de ren
ier, certainement..,

. , .
» Et ces contorsions à peine humainesdp ;

ces êtres vivants que je vois agoniser dans j

jjne grande illumination rouge, ce sont :
des contorsions de damnés.!.. >

» La nappe brûlante a surpris la tren
taine d'Allemand qui s'étaient embusqués
derrière la barrière des chevaux de frise, ;etnous fusillaient de là. Bn plein çlans
la vague de feu, ils ne peuvent luir. Ils
voudraientmonter sait le rebord, mais leurs
membres, déjà mordus de brûlures, ne ies
servent plus, et leurs yepx aveuglé» pe
yoient -plus. ;

» Après un vain élan ilg retombent... ;poîCir
Joujoutrs.

- 'C'est fini...
,Nous sommes maîtres du boyau mainte-,

Saut. Dans la. nuit, les hommes consoli-
ent les retranchements.

ts.~uw.
Le départ te .évàstés russes

Les liO soldats russes qui avaient réussi
à s'évader d'Allemagne et qui étaient de
puis quelques semaines les 'hôtes fêtés. de
la caserne de la Pépinière, ont quitté Paris
hier, salués par les vivats des curieux ac
courus s\1t lajsr passage. ' '

Ces braves se sont embarques à 5 h. 4U
è la gare Montaamasse,«e rendant à Brest
H,1 _- r

1.

•
Les .Mzzvt% r patisfcas

susgmitsiBHSsleigsSOTSSS?

La Société d.u Gr<iz de Paris a léceuasn&Jit
tootifié à la Compagnie des lîateaux-Pan-
piietns une augmentation du prix du coke

; qu'elle,lui livré,--gui Je.-porte, .a>u •
Jojwle de

son prix normal. En raison de cette charge
nouvelle, le Conseil., dladministrati&n .des.
Bateaux-Parisiens;.a décidé -de. deïaiaTHîeir
aux autorités qu'il lui. fût permis, <0. son
tour, de

-
surélever sestarife.

.. .Les tarifs sont de 10 centimes en semaine
' et de 20 ceaitiimias te dimanieh.e, pous le
parcours Point-duJour - Gharenton, soit
14 kilomètres. "Lîi Compagnie voudraitper-
dovoir 15 et 2& 'c'entiroes, ce.qui, au surplus,
ne couvrirait pa? l'écart- de ses frais d'ex
ploitation, tuais l'aiderait à les supporter.
En dehors de cette surélévation temporaire,
$lle aéclffl» qu'elle ne :.peut vivre.

.
:,

•
Sa demande,- .transmise--au ministre des

Travaux -publics. doit recevoir une ^solu
tion dès aujourd'hui, car après avoir ré
solu de susnenrire ses services lo r* mal,
èl-V» «n & reporté ;rarrêt ;au,mardi' <9.

,Il se peut que ce matin les voyageur?
voient une aiffiche le -leur annonçant.

•.
LÉGION- "mosinsub
Sont promus ' dans l'ordre. -ÏÏe la tégion

#honneur .; omGœas
Céhloi —' Le colonel François Douchy.

rI^es lieutenants-colonels : oiiuient .juasson. -^ujj
PélguïÊT, -KidiUi Potoz, BcrlranU LolonnoA Arliiur
F

Lcs
lt'tticî??

<lo
?»teuii>n

- .Fi-awais CaUcet. -Luçien
tt.ro» HéiiEl Housseau,- François Guyou. on. i-s-caffrê,. Alexandre brouillard.

Intendance. (îonctmnïunres). .—* L-Intônûant «iug.
F^saU

M»us-Jntenaaaits militaires Marie Gamier,
Georges Toiitarly, j-jrauçois Cpziiï, Piïxre CUayrou.

Service do santé. — J*si majors de 1™ classe
.
:

Jean Morjùiû, 1*ntte' Oastan, E.«nc' Ascoïnek Louis
Doûleau, N xtçr ni'.nuot, Mario Ghovaisu-Perlgny»
Mario Rontier, Juks llcrugot.

. .Les m.'ijor.-. tte î° classe : HabeTt Fnant, ïts&n
Pascal. Oèlestin G-alUaliert, Gustave ïersen, Joseph
Arnavlellie; Pierre.Louis, Pierre Bartlielemy. Gcor-*
ces fle ScMuttclaere, 3ules L'ouïrais. Georges IJro-"endter, PWrro Patte, Emile I'ons, Jean Pouy.

Ottioiers (l'administration. — I«3 mftclors û'ad-
ïnlnlstratlon principaux 4 CR. .Malllort, Ch. Pellois,'
iAbel BofoiOT.

,Interprétas. —
.

Pîral 3aaym6na, oit. de 1" «aise.
Troupes coloniales îintanterJc}. — Le colonel

ffiilos Motard. ., v. - v - 1Los ItoQtotiaTtts-oolo^s: CH. Lofler,
.
Albert BQ-

Carre, Victor lté Meilleur.
,. ;Lœ chais da batAiUon : Albert Mêrny, O. Flounot

ae Lanpie, Khpc. Auffl'é, Albert Naegel, François
Rousseau, ï3rnost I^febvrc, Charles Rebel, J-ules
Fouiïtiet,' cw«er Averlant, PiWT© FlêraTd, .Marie
Barléty, Edmond .de ïav«rnior. »Les capitaines Camille Dayre. Pierre û«Saflul-,
Lannof, Jean Moreau.

Artillerie. — Les liOTtonants-colonels : Iiéon Bé-foud, AlfTptl 'Dfthon, *4>aul Joallaufl.
.

Les chefs d'escadrons : Aiisruste Ladret, Marieïlefer, Henri Docteur, -Etienne Artigu© , Woi'ieïhoxiara.
Les capitaiiiœ ; Jean (troc, Théoflœ SteimneR.
Service ds santé. — Les médecins majors de

' classe : Maurlcç Dormand, Fïançois Htnric, A. Se-boui-LacKaax.
Le médecins ioAJôr de S' classe '&abtlél -BdOTaoïi,

La négociation
rdes valeurs étrangères

Une B&vi& 4e pçp<iWSition9
» • ' ' •" v"

Le PaKjuet de la Seio^e s'est éipau de la
publicité oirapaiiisée depuis, un certain
temps par piusieuns bapi-guiers guj, dans
des circulaires, faisaient appel aux porteurs de valeurs étrangères et offraient deleur acheter oee valeurs à des prix élevas ;il estima que ces opérations prostituaient
une infraction pour immixtioU dans les
fonctions d'agents de change, lesquels
seuls sont qualifiés pour négocier les titres
inscrits au Parquet. Ùlîe information. fut
alors ouverte par M. Bourgùeil, juge d'ine-
truction.

,Le magistrat chargea M. Darru, commis
saire au* ,déiéyation§ judiciaires, de procéder b une pnguête eur ces faits:

M-. Dàrru a opéré ces,}oure-ci, accoanpa-
gîïé d« M.. Yclié, expert-comptable,des !per-
(piisitioiis pluez plusiôprs,des hancpjierf? vi
sés; ; Crépît. Général, 33, rua de* la
Chaussée-d'Antin, établissement dirigé par
M. Dutoreuil ; .chez M. Laicombe,. banquier,
38, rafi de Cbftteaudim ; à la Banque Bel^e, /6, nu.e d.e lia Victoire,' directeur M. Wynen-;
daell ; au Gompioir d« l'Opéra, 24, rue de
la Chassée d'Ântiï}, éinzA par M. Bense- jlin, sujet belge ; rMi M. Pep'roy, 7, rueLaffitte ; chez M. Léyy, ' fiO, rjie (Je Pro
vence et chez. M. Rawlet, 18, rue La-ffitte,.
/jiri dirige Crédit Laflifte, .ayant succédé,
.comme directeur, a» lianKjui<îr Rîifchat, ;
.dont il fuit beaucoup question ces temps
derniers et 4oni Ji é«taii aup^rav^nt J-'sj?-
socié..

• .M. IJawu & sais!, au cours de per-
quiçitionSj de" nombreux docusients fljji '&•,rota ' smàpm.

- ,
'

.

i

Ce que disenî les intérçss^s
Nous ^yons .pu j<Mndre hier soir plu-

sieutiB 4es tewiifMiefs pliiez qui les perqui- ;sitioiBs ont .eu 'L'«i â'^vx, M- J^aocw%S>e, ©pus # 4^,
avec .un eauj-iire «io^uent, gu'il est %eu^-
men<t inculpé 4'iioatisxtipn jdaàis les fonc
tions d'agent de Mhange pow avsQdr négo-
joié â&s titres cotés au pargpet.

•Quelques -.affliges, .dont le çLii'.ecteujr .du
^Crédit .Général, aous assurent ,<jue la per-
'quisiticai iaitte ..chez «ux n'avait d'autre
but .-gue- de r^ch^rcherei âee tifanes sua-quels existent .(tes .«ppoai'tiojîfim'ont pas ^négociés -pair leur .^ntramise. Ces perqui
sitions n'auraient donné aucun r.esuitat,
toutes les. opérations faites étant au-des
sus -de tout -soupçon.

Un dernier, M. 'Lévy, a «été plus pjrmjxe :

— On «tous retprodie çl« yoùiair, paj no.S
anBonee^, .oontMcarrer 1'ap.piel du gouvernement -aux «porteurs -de titres neutres.
Maifl g'tted intérêt amwBS-nou® à de
telles opéra/tions .? Aueun. y-ous .ces #tBç§
quç l'Etat réclame en mie -de faiire J>aîssejp
,1e cU.ange .sont des titres dout le jCoufb -est
connu, qui «e -négocient couraframeni <enBoursse. Une

,
opération sur ces titra? -ne,peut nous -rapporter qu'uiv minime com-ioission

*. o.^nt igous àm plus. Çp. »e nomintéresse pas.
ui'iLes enaances crue nous iaisone paraî

tre. visent les iitres impossibles ii négo
cier ici| pas: -exemple ,-les

,
tuwfues.

Ces litres frtent -à l'étrninffer. Ïjr les .ache
tant ncme obtenons des iondfe yfljyjsc lesquels
neuf fr«is sur dix .nous faisons acheter d«îs
Avons de -la déîense nation-aile «u de -la
rébte. » '

Aux porteursde titres tlespys neutres:

Comment répondra, .J

à l'appsl du Ministre -des Finances;

A peine l'appel du .ininisixe des Finan
ças aux porteurs de titres des pays neutres
ja-i-il pafi'u, que l'on peut déjà se rendre;
compte de l'accueil favorable qU'il reçoit.

Voici oe. dartt il -e'^agit : -le Trésor procède continuellement à de -grands lachate"
à l'étranger pour la déf-ehse nationale. Or,
pour éviter une hausse des changes, il -doit,
se procurer ^ur place des crédits et les
titres qui vont être confiés à l'Etat facili
tent ces opérations.

Que 'tous ceux qui possèdent des valeurs
au porteur (espagnoles, suisses,

.
hollan

daises, -danoises, "norvégiennes, suédoises,®
etc..4 les lui prêtent. La -liste vient d'en
être puibliée au Journal irfficiel.

Ce prêt donne de 'sérieux •avantages à
-.celui qui le oo-rusent.

En premier lieu, en effet, 11 -voit l'inté
rêt lirut .de sas titres s'augmenter d'un
Quart, payable à la remis*: dès titres, soit
de €5 %. 'Ge <fu.i veut dira, par exemple,
qu'à la place

;
de Ï00 francs, il en -touchera

125. Et si ces 100 fran-cs sont .enifraissifes
iavec une prime. de change, cette prime-
hiî sera-remise naturellement.

En outre, dans le cas où ces titres se- '.raient appelée au remboursement par tit
rages au sort, le bénéfice de cet amortis-,
tetnenV appartient tgnlcmziït au prêteur;*

Ce sont là des avantages intéressants.
Ajoutons -que, tcut en 'prêtant son titre

au Trésor, le -porteur puurt-a le vendre aumoment rrni liii 'conviendra. Tje Ti^so-r remet, en effet, ®n fenrésentation diidit titre:
un certificat négociable <en Bourse.

Avec des profits très a-ppréciaibles, kf;
porteuts de titres'des nays neutres vont
donc pouvoit, par-cette très heureuse combinaison, -concourir efficacement à la Ô6-;
fense du pays.

Us -n'ont fras -ft -hésiter et ils n'hésiteront
pas à participer -à Pœuvre -comimme.

PÈOPOS D'ACTUALITÉ

te règlemsat de 2a fourrière
''""h '»'WW

« Diau créa Vtiomme, et, voyant ai ffti-
yie, il iiij donnft le chien. »

Ainsi parle Totissenûj. au 4^ut de gon. li
vre célèfirg : l'Esprit des JS&tes.

Or, ep. aucun temps, Recours du çhigji
'n'a été pius précieux à l'ïLomane qu'en ce
temp%çi. Chiens sanitaires, ghié^iâ serjtra^.-
les, chiens"estafettes," lo cùien joue, à. la
guprys, jMp Us plus en p|us im®gjtant.
Les Allemands savaient bien oe -qu'ils pouvaient attendre de l'utilisation du chien puis
que, plusieurs années-a'yaiit la guerre — les
premiers après l^s Beiges — ils s'étaient aâ&p-
qés au drpggage siu phieg ipiiitàire, et qu'àla veille des hostilités, ils. ne comptaient pasqioins de 37.000 Chiens dressés mobilisables.

Chez nous, aiu contraire, les chiens eussent fait compfêtem'ent défaut aux aimées,
si; ccraiTtie j; arrive géijérg-lam^ijt, l'ii\iti^tlvs
privée n'avait suppléé à l'inciiTle pfflciêj|le.
Iieuieusemerit, là "

« Société du chien sa-uTitalfe » pourvoit, 'dans la plus langa mesu
ra, aux besoins de l'armée ; et son chenil modèle d'Avon-Fontainebleaua

;
depuis le débutde la guerre, fourni à la défense nationale ymnombre considérablede combattant ^ guajrepattes.

Mais, le recrutemer^t des animaux devenant'
parfois difficile, la g»ci^ié, après avoir faitappel ay.3f propriétairps dg chiena, eut l'idéed'aller voir gi la fourrière ng pouprait lui
procurer .gne^ies élèves dignes d'êtrè édu-
flués pçhïf 13, défense ^1 pay§, Elle y trouva,
en effet, un certain d'individus .dabpnnë race qui lui parurent~capables,"pne
fois dressés, de rendre dies services 4 l'ar
mée.... " ,, ,. .. -,

. — Pouvez-vous aaou? donner ces aijiraguç ldit-elle au directeur da I4 fourrière."*

— Impossible, jpilla regrgtg I répopdit Q9"fonctionnaire, leç T^glerrjepte s'y opppsent.
Et les bons chièns,

.
qui eussent pu êtreufilea au paw, furçijî mi^ dans, l'a'ippar-éU

d'asphjqfiè d sqçrjftés gang Utilité -ft-profit pour, personne. ' ' i
Notez flue aëS mêmes tèglements autorisent les tortionnaires (ls§ labor.-vtftires de/•hysiologie àe la g.orbonne à ,vçi)4r prendredes chieng à ia -jtonrrièrg bout les vlviséqneret' les faire fljou.rjf d'atroces' souffran

ces. Ain.si, ij. est peyipis 4^ tortUTar inutile-pient de, hr.wes bêtes' au noip d'une faussescience ; il ri'.est pas .permis i|è les utiliser auservice du pays. : , . - ^

.
,489» .Leçoq,

,.,%
i

— M. de la Jonchera pî'a fait remettre pp«somme dé quatre mille trames gui, suivant, lg
vœu xJu donateur, ser^ départie pnr ïas soinsde notfe # perpiajîgnçe », entre réfugiés, pri
sonniers et sprats originaires 4«s paysvahis.

,
'

— J'ai fait remettre à l'œuvre Prof Polo-nia 1-8 qwjiee trams que M Ph. G. & Niort/n'a envoyés pour les Polonais.

La, Çrèma .Simon, Jgi. PoudW de BjZ'Ctle Savon Simon gont des ppôcjuits abpolurjnent'-supérieurs pour les soins de la paap.

LES TRIBUNAUX
Après un voyage au Soudan

A» mois de noveiphye 19J4, Mme Clozçl,
fepune ^u gouverneur du Soudai», quittait
son .appartement de l'avenue Mozart pouraller rejoindre son mari et laissait la garde
4e son home à sa femme de chambre, Amé-
3iJ&-Marie. Lespagnol, ftgiée de trente-Kjeiuc
ans. • ' r

.JLe mois diecraiier, Mme Clozeil, de retour
•dans la caipitale, constatait en réintégrant
«on appartement qu'il lui avait été pris uneitole et un manchonde glaiingK d'une

,
valeur de 3.OO0 francs, des plumés d'autru

che, du linge et des objets ménagers. La
voleuse était-la fanmirue de chambre, Mme
LespagMl, gui avait revendu les foujyures

une brocanteuse, Mme Conseillant. Tou
tes -teix ont comparu, hier, devant la 8"chambre correctionnelle qui le® a condam
nées, la femme Lespagnol à quatre mois
de prison, -et ta brocanteuse à dau? moia
avec sursis.

Le vkiUard trompé et battu
Un -bijoutier, Chievaliér, âgé de sùi-

xaBte-quatorze ans, très attaché à sa jeunebonne, Alice S.,., &gé$ de dlx4iuit ans, qui
le fit père d'un enfant dont il-a la charge,
éprouva le plus vif dépit quand, récem
ment. Alice S... Je quitta pour suivre softapprenti, âgé dè dix-neuf ans, Marcel No-
gë. Les deux hommes se trouvant face à,
face le 16 avril dernier, rue Lauzun, sequerellèrent et Nogé porta des coups de
couteau- au vieillard qui fut très .légèrement
blessé. Nogé n'en a pas moins comparu,hier, devant la 8" chambre correctionnelle
^qui l'a condamné à un mois de prison.

L'exercice illégal de la médecine
iUn employé portant'une'casquette ressemblant à celle des employés dé l'assis

tance publique sur laquelle étaient surtout
visibles ces mots î « Service des médica
ments » cirônlalt îe long de la file des malades attendant leur tour à la porte de
l'hrtpital SUint-Louis et les emmenait dans
une pharmacie voisine, rue Bichat. Là, ils.
étaient examinés par le patron Miquel ou
son élève Burgaud qui leur prescrivaient
tel -ou tel médicament qu'ils payaient des:
prix exorbitants, 5 francs ce qui valait
•0 :fr. 29 ou 10 francs un dépuratif vendu
ailleurs 1 fr. 50.'

M. Tortat, juge d'instruction, saisi de
ceitte affaire a inculpé le pharmacien et sonpréparateur d'exercice illégal de la méde
cine.

Supprimera-i-on
le chiffonnage à Paris
•y>

.
r —^

,
: v ~.Les dangers des ordures ménagères,

L'Académie des sçiençes §. émis crains
vœux pour que là méthôdé employée à Pa
ria tpoûr 1g, dépôt'd?sordures, ménager® etle chiffonnage soient modifiés.

àVWteftu à otamaUr-a l'-opiiiipn.
de i'admiiiisti'ation sur cette question et
M. Cacaud, directeurdes travaux de paris,
a bien voulu nous répondre.

— La question .préoccupe Vftdministra-
{ioR gepuig 'plus quarante apa^Tout der
nièrement encore, ainsi.que le Petit Jour-
nal lm mènae- l'a exposé, le conseil muni
cipal votait l'essai de la CQllçete des or-dunes ménagères en boites cloaés et inter-
changeablea.
> » "La boîte clpseï,

,
c'est l'assurapcç que

le«s chitt<mniers pe répandront plus les or-dupeg ftu milieu do.la rue paur f^ii'ô leur
glane, c'est la facilité d'enleveç peg çrdu-
res à toote heure, sans odèur pi usaipropreté,

» Seulement, Jeg çfeiff-onçigra pjroie^}«nt,
' >> Et pujg, noua ne trouvons pas des

construipteuiis de voitures. Car il fanidra
des voitures tout à fait spéciales, laissant,
contre les boîtes pleines, -des boîtes vides.

» La ^collecte des ordures ménagères
coûtera tro|s fois jplua qu'à l'heure actuel
le, soit environ go jnillione paf an au total, et cela nécessitera de taxer l'enlève
ment au cube.

»> Et, tenez, le public peut déjà nous aider
à préparer cette réforme em diminuant Ie
cuibe de ses déch-ets. A l'heure présente,
chacun cherche des économies. Eh bien 1
11 n'est pas de boîtes à ordures -qui necontiennent de nombreuses heures de
chauffage : vieux papiers, vieilles boîtes,
déchets de table, tout cela brûille et donne
de la chaleur. »
Les chiffonniers ne sont pas émus

Nonjs sommes allé, une fois encore, de-,
mander son avis à M- Léon Giraud, prési
dent de l'Union des syndicats des chiffon
niers da Eranca. Entoe autres choses, il
nous a dit V v <
: On veut supprimer le chiffonnage àParis ? On dépids goia. ftu même
ou' des milliers d§ chiffonnier^ ^ont sur- le
front où, ep bons Français, ils font tout
leur devoir ? -,

>1 Et puis, le d^.ir qu'osprima le Cott?eil
municipal e&t yn non-sens. Oj\ nous oit
qu'après la guerre noua manquerons de
reat%ç§ pitmi^es, Cala e&t ai vrai queles pouvoirs publics s'en sont felUgi
qu'ils ont dejp&nd,#, il y a deux moi!», l'in
terdiction da l'exportation des chiffons
souis prétexte que les matières premières
pourraient nous manquer après la guerre.

!>. Comment 4»ft£ çoneiliar vo^u émis
par l'Académie (J? médecine, à la demande
du .Goinsell mùmieinal d« Paris, avec les
ïftjsonp (ju9 tonent l.ea pouvoirs publics î»

Notre interlocuteur, dapa un sourire
plein de finesse, conclut ainsi :

— Depuis plus de quarante ans, j'ai vursouvent, émettre des vœux :du genre de ce-
; lui qui motive,votre visite ; je puis vpusdire que j'espère qu'il en sera, cette fols
encore, de o£tttui^ci comme des autres, heu-;
ransfimant pour nos milliers de travailleurs
qui font ainsi rentrer en France des capi
taux étrangers pi précieux à notre paya.Pç cesi, on ©1 conviendra, je l'espère. »
- ' 11 »V «,11.1.1lllltfl* 0 41 ^

«Le général Joffre décore des Belges

Au cours de la visite qu'il vient de faire
sur la' front belge, le général Joffre;à dé
coré plusieurs sous-officiei» et soldats ; ausurplus, le généralissime français a accor
dé la croix da-guerre au général Lotz, dé»
jà officier de lé. Légion d'honneur ; la croix
de guarr« et la croix de la Légion d'hon
neur au lieutenant-colonel Borremana ; la
croix de guerre et la croix <3e la Légion
d'honneur au imajor de Kempeneer.

Le général Joffre éjplngla lui-même les
décorations sur les poitrines dô ces braves.

Le condamné Oarfunkel plaignant

' Au cours des débats du procès'Lombard,,
Laborde et Cie, l'aventurier russe Ytska
ftarfunliel, dit le docteur Georges, qui venait de bénéficier d'une ordonnance de
non-lieu dans la plainte enescroqueries
déposée contre lui par M. Billon-D-aguerre,
son coassocié»pour l'exploitation d'un bre
vet pour la etérilisaition de l'eau, annonça
qu'à son tour il allaitpoursuivre M. Billon-;
Daguerre. Cette plainte a été, en effet, dé
posée par Garfunkel qui, hier, .extrait
de la prison do la Santé, a été amené par
un gendarme<au Palais de Justice, devant
"M. Bouoamd, juge d'instruction, qui avait
.connu de la même affaire aloirs que le
plaignant était M. Billon-Daguerre.

LE PETIT J013RNALAGRICOLE

Le plus complet et le mieux Informe (le tous les
journaux du iuëom genre.

.Lire dan* le numéroau 7 Mal V
Notre service de commandes. — ^Ktonsloo des

cultures fourragères. — Pour la victoire. — Produc
tion des graines (A. Dosormeaux). — L# aynûlcat4a ' culture mécanique d'JStampes. -r Le»s exiiêtien-
c«6 de Gouruay-Eur-Mirne : Beatrlptton detracteurs américains de 12/25 chevaux et de
12/20 chevaux (C. F-)- — Application de laloi d'Impôt sur te revenu. — L'ajiiculture enmal (C. C.). — La carotte. •— Conseils et recettes
•d'une Ménagère : Hygiène domestlaue ; petit» se--crets de la maison : cuisine (La Ménagère). 10
BaTJcot, r-- Revue des marchés (Intérim). -* Gr%
Turc : Pivoines pour la graine.

A TRAVERS PARIS
les qoUs n'allaient pa$ au frQtit

Depuis. çup-l^ue temps' des .V0J9 auda
cieux étaient commis cheg ua eatr^ppen.eur
de transports (je la rue Saint-Sauveur, pe
nombreux colis, destinés pour l.a plupart
à, des militaires, disparaissaient

La police, informée, ouvrit une minu
tieuse enqûête et, hier deux ins
pecteurs de la Sûreté surprirent en fla
grant délit de vol deux femmes, les sœurs
Yvonne et GabrlelleBonnet, âgées de-vingt
ans, employées dams l'étabtMsdament, aumoment où. elles faisaient 'disparaître uincolis. '

Arrêtées aussitôt et interrogées, elles fini
rent par "avouer qu'elles pratiquaient de-
ipuis longtemps ce genre de vol.

Une perquisition des plus fructueuses fut
faite à leur domicile, boulevard de l'Hô
pital, par les inspecteurs du 4« district. Des
quantités de m&çchapdisç» furent décou
vertes, ainsi qu;e de nombreuses adresse?
provenant des colis dérobas.

Part à trçis
Un ajusteur-mécanicien, neytes, employé

dans une maison d'embrayages métalliquea,.1^9, avenuû de Versailles, ayant commis l'in»-.prudence, durant son travail, de laisser dans'
son veston son portefeml'^ contenant la, dominé de i.800 francs, eut, peu de temps après,l'amère'surpïlsè de constater sa disparition.

Hier, des inspecteurs du 10° district "arrêtè
rent le coupable et ses complices : Emile Cou-
dert 22 ans, rue Exèlmans ; Andrû P..., 19
ans, et Fernande A..., 33 ans, lia ont toustrois été envoyés au Dépôt. Seule, une quatrième personne, Mlle 'Maço^lle Ai..., a été
laissée en liberté provisoire.

,Accidents de la rue
Rue Dldot, Mlle Léontine lally, 13 ans. de»,meurapt rue d'Alésja, est renversé» ps«r unfiacre. Aux Enfants-Malades.

.-* Ru$ Laoordaire, Mme Estelle Damurot,
60 ans, demeurant rue Fôndary, va &e jeter
soua un tombçerau en voulant «s garer d'une
auto. A Bouoicaut.

— Rue de la Convention, M. Anatole Mil-laud, 54 ans, plombier, demeurant rue de gè-
vres, est renversé par une auto. A Bouctcaut,

Rue de Bsbylono, un Jeune conscrit dela olaase 17, M. René Baudry, demeurant rueMeidemoiselle, est renversé par une voiture
de livraison.

— Rue de Rivoli, une auto-taxi renverseM. Paul ïwle, 65 ans, domicilié rue» des Archives. A. l'Hôtel-Dieu.
.

-r- Passage des Anglais. 12, M, Pierre Cau-dron, 43 ans, en vtsUs^chez sa mère, meurt,subitement d'une rupture (l'anôvrtsme.
™ Rue Quatretfases, la petite Laraoureux,

fisrée de 3 ans, roaurt dans des conditions restées mystérieuses. A la Morgue, aux fins d'autopsie.
' FAITS DIVERS

Rue Nationale, on envole au Dépôt, en vertu d'un arrêté d'expulsion, un sujet espagnol,
nommé Fernandez, né & Caeabeiios.

-»* Avenue des ôobelihs, des Inspecteurs dela Sûreté arrêtent Joseph Lemalre, chçwffçw,
en vertu d'un jugement du tribunal de Nancyle-oondamnant à un mois de prison.

-™ Roulevnrd de la Gare, on arrête Rosalie
Hauterive, 38 ans, en vertu d'un jugement laoohdoranant h 13 mois de prison.

' -r Avenue d« Gobelins. on arrête Georges
Sourt'ié, porteur d'un sac rempli dé cuivredérobé k -son patron. Une perquisition faite
& son domicile amène la découverte d'unçquantité d'autres objets volés depuis la
guerre.
\— Boulevard dç Grenelle, au cours d'uneqterélle motivée par la jalousie. Adèle Pa-tales, 1B ans, demeurant, rue Saint-Glm!e-s,
frappe d'un coup de canif au visacre sa rivale,
Henriette Michellé, 19 ans^ Au Dépôt

-sr Poulwà,rd de Grenelle, on arrête Mar-oelle Hanilliaux. 19 ans, domiQiliée en garni*
rue du Commerce, pris® en flagrant délit devol à la tire.

— Rue Rochechouart. pa* suite d'un court-
oircuit, la elrculation des tramways de la 11-
gne Opêra-SaJnt-Ouen est interrompue pendant environ une heure,
, — Rue .de la Pompe, M. Arthur Mare, .54

ans, comptable, demeurant 88. rue de Lour-mel, tombe malade sur la voie publique. Il
meurt pendant son transport à' l'hôpital.

Les courses anglaises
Les Mille Guinées de Newmarket s'adres

sent aux pouliches de 3 ans.
Dix vinrent s'aligner vendredi sous lesordres du starter. La pouliche américaine

Puss in Bôots II fut victime d'un mauvaisdépart, excellent pour les neuf, autres.
Canyon (F. ïUckaby) à lord Perby, battit
aisément Fiflnella (J. Ghilds) à M. E. Hul-
ton. Os deux demoiselles ae s'étaient ja
mais rencontrées l'an dwniej-

.
Toutes deux

seront égAlsm-ent rivages dans le Der^y «t
dans les Oaks.,où elles sont engagées.

Revenons en France où l'on se oourt
pas. Notre élevage de pur sang vient defaire une perte sensible aivec Gorgorito, unde nos ^talons de tête .du Haras du Pin ;De Virifl, Rataplan, et d'autres seigneurs,
de moindre importance nous restent ça et
là, mais toute de môme la disparition de
Gorgorito pose la question du dhoix d'un
remplaçant dans nos Haras nationaux. Or,
poser la question n'est' pas la résoudre ;toute épreuve publique étant renvoyée auxCalendes, où et içomment faire ce choix î

C'est par "l'annonce d'une douloureuse
nouvelle «rue nous terminerons cee quel
ques lignes consacrées au Sport hippique :celle de la mort au champ d'honneur du
lieutenant Jacques Papin, officier de liai
son, tombé glorieusement, le 27 avril der
nier, à l'âge de 31 ans ; il avait été décoré
de la Croix de guerre, le 25 septembre 1915,
en Artois. Le lieutenant Jacques Papin
était le fils de M. Papin, préaident de la
Société sportive d'Encouragement, auquel
nos condoléances émues vont tien sincè
rement.

La Morlaye.

Courrier des Théâtres
:A l-A GAITÇ-LYRIQUE.

— Cœur d& Fran.«aise, drame en quatre aptes ej, sept tableaux,de MM. Arthur Beraède et. Aristide Bruant.
; Ùn espion-allemand vole des plans 5. un"ingénieur français, la fille de ce d&rnier

part pour Berlin, se dégiuse, reprend les
documents, en dérobe d'autres ; le premier
est couvert de huées, la seconde admirée :c'est que nous n'avons pas besoin d'être
logiques pour le moment. î$. Bornède, enun petit discours fort bien tourné, nousrecommanda seulement d'être sages et de
ne point accueillir les Allemands en scène
par des clameurs' déplacées. •On l'écouta, on lui obéit et c'eût été encore plus facile, sans quelques exagérations de pas de parade, d'attitudes qu'on
a voulu comiques,;. les Allemandsne'nousdonnent .'point très envie de rire. '

Cœur de Française fut écrit et représen-
,té avant la guerre : les événements enfont un drame d'actualité, fort bien composé, intéressant dHm bout à l'autre, etInspiré du meilleur patriotisme, d'où sonsuccès.

.Mlie Gùvta-Bêal s'y montre fort pathé-.
ticrufi, ses camarade® Mar<vél Marqueî,

-
Marié de l'Isle, Gaston Séverin, Rruly,
_
Te-

rof, Tresay, Ant-ony, ont partagé son /suc
cès. — G, B.

• , "WVC'cm b» ivouvoau triomphe que ls ihêâtro du VauflH-vilte connaît dopuis hindi dernier avec 1: grand filmJules César, que nous y applaudirons enccrra pendant0? langa soirs. On no pout .imASfinor.unemise en-scèneplus somptueuse et plus adroitement émouvante.
•

1 vu -Th. Albert It
,

Mat. et soir, le Mys^éricui Jïmmy,
Marigny ouvrira ses portea ^ors !c 13 mni prochain,sous la direction arlistiquo de M. Lucien Tligaui, çveo•W W» flfe BU>. • ' '

.
. inw

• . .
*..Cigala. -» Aujourd'hui en maHnèe st cm soirée, \»jolie opérette ^n^Laisa Mies Tipptrary, dont tous le#refraina «ont populaires et dont 1rs chniisons d'Arrosft Furne» sont ohan)t,É!i«, dans les ^ranchèra, 531; tptmles l.ïaTc« Tommies.

' wv
: Ba-Ta-CIan. — Et apnès ? lameilleure des revue*rçfusora du monda à la matinée ^t à.la soirée. Loue*vos place? au Roquette 30-lî.

- - l ' ' - ' .
IVW- - " '=Chat Mflyol. Esther Lekoin, la reine do la chanson tramcaîse, chamtera aujourd'hui"en. matinée et ensoirée, awo raniusant Juin Moy et la troupe de Î0artiste».

.VM v.'-Galtô-Rooheohouart.
— 4u pfts de Charqa, mat'et sqir- : . . 1 '

• vwAu NoiiTeau Cirque. Matta&e S b. 1/2, soiréei 8 h. 1/2.
' ' ' */wCirque ModreinQ, ? b. 1/2, matinée.

' -hMl : ...
1Goumont-Palocs.-r- A 2 h. J0 el h 8 h. 21VH0H le Printemps du caur | filma do jruerro : «nCoin d'Alnérie dans ta vallée de l'Oise 1 lusNou{râpés de VOrlnoque i les Régiments russes arrUnés à Marseille. Location 4. ruo Forest, de 11 è 17 b.Téléphopo

: Marnadnt 10-73

" - -Au PatM-Palaie, $S, Pd des Italiens : le» Caprice*d# la Fortune j Actualités du front.
" wvOmnii-Pathê.

— Pardon aloricux ; le Coup da Minuit (Polin) ; Actualités militairee.
wv »CirqMe (}'Hiw. -» A î h. 1/2 et 8 b.. t/S : Pardonglori^x. ; le» Caprices de la Forlun* ; Vuee du front.

En l'honneur dçs héros
de l'École des Arts décoratifs

L'Ecole <Jes Arts Décoratifs, d'où sont-sortis tant da beaux artistesqui ont perpétué dans la monde entier la tradition française de l'Art, porte le deuil de nombreuxélèves tombés au champ d'honneur.
;Ce matin, une cérémonie officielle, "quiaura lieu au sous-secrétariat des Beaux- 'Arts, consacrera leur mémoire glorieuse.Dans Je grand salon de réceptions, transformé pour la circonstance en chapelle ar-d&nt?, M. Dalimier, sous-secrétaire d'Etatdes Beaux-Arts, recevra les familles dessoldats -tombés au chaimip d'honneur etleur remettra une médaille portant gravéau verso le nom du héros. 'II avait été question de frapper,pour la-circonstance une plaquette spéciale; mais':les professeurs ont été unanimes & vouloir, dans un but pieux, que.,.la médaille

.:remise soit oellp même de l'Ecole.
.

X

Supplémentlaslrg gq BPelit taal";
Deux prand«s gmvures d'actualité en oou-j0m»ç •

•
. ^PORTRAIT DU GÉNÉRAL FRANCHET O'ES.PEREY

LES FEMMES A LA CASERNE.
Variété &nscd.oUcrue ; Les ancêtresdu «M. •»"Contes, poèmes à dire, croquis huonoristlquefl,conseils pmtiqtues. — Nombreuses photogra-phles prises sur tous les fronts.
En vente wtrtout 10 centimes.

Échos et Nouvelles
te contre-amiral Ytler, commandant lefront de-mer & Toulon, a quitté ses fonctionsaprès .avoir visité les blessés en traitementdans les hôpitaux. Le contre-amiral Morin lui

succède. "
WV

M. Glay, sous-lieutenant, instituteur à Paris, vice-président de la Ligue des Droits de
l'Homme,- qui, parti simple soldat, a conquis,
tous ses grades sur le champ de bataille, vientd'être l'objet d'une nouvelle citation ainsi
conçue : -

« A* etfeetùé spontanément, en plein Jour,
une reconnaissance périlleuse qui a permis
de déterminer la nature du terrain en avantde nos lignes, en vue d'une opération proje
tée.-

.» A entraîné sa section avec énergie et l'a
maintenue en avant 'des lignes sous tin violent bombardement de plusieurs heures. »

FEUIELETON «U "PÏfTi iloWnàl du -7 MaJ 19J5-86- ' " D

DEUXIÈÎJE 3PAHTÏE w
L'ANGE DES TRANCHÉES

IV {Suite)
' Eniotion sur émotion

Jè demandé néanmoins :, . ;
— Vous êtes bien sûre «grue -Mlle Chardin

ft'a pas été blessée ?...
— Oh'î... î'wous-en réponds... nième -quoJ'î'ai r'cueillis «Siez-tniiâ avôo .ea --Hière<,

.»près l'affreuse catastrophe...,.
- • -

— Mlle. Ernestine est chez vous ?
—JC'eàt-â-dire'qu'elle y était, maiSj d'puis

' icr, eîle estpartie avec .sa* mère..» aussitôt
xpi'on a eu enterré «'.pauvre il. Chardin.^.

— Maife vous savez où elles sont ?

*— Oui et non..., c'est-à-dire que j'supipose
jque la mère et la -fille ori-t dû aller soit -à,
SaintrPol, scûl -à Baïïlèul... Je J'jSâuraii)ien-,
tôt, car elles ' ont promis â'm'-ècnre...

' mais vouêi comprend, les malheureuses
étaient si affolées... C'est quelqu'un d'ici
qu'elles connaissaientflui les a emmenées...
Mais, votis avez l'air, tout"troublé, mon gar
çon... Est-ce que vous seriez, par hasard,
un parent des Chardin î...

— Non... un: «mi simplement...
— Ça s'irait-y pas vous 1',soldatdont jnom'-

zelle Ernestine parlait si souvent..., un bra
ve garçon gui lui ava'it, pa.raît-il, èauvé la
yle ainsi qii'à ses .parents î-

— Oui... C'est moi...
— Alors..; ,i'comprends... Vous^êtes peut-
Ciîtiyrifîht; 1n îtie nnïted States of Atnérlca.

,,Tous droits dfi r8pn>duct.lon, traduenon et adaj>- |tatloa €lnên»atoxraph!aoelâservés pour tons pajrs '

Être en perraission,ei vous -r'veniez Ici -peur'
voir c'te pairvre lille... Elle vous at-
tendait pas, car avant l'affreux malheur
qu'est arrivé, 'elle aoe disait souvent que
vous étiez bien' exposé -et -qu'-elle craignait
de ai'plus. vous rv-oir... -Elle était même
toute triste... Paraît guVïllè vous avaitécrit, ;

y a qaelques joitrs, mais probablement que :
vous n'avez pas reçu sa lettre...

—. En effet, je ne l'-ai pas reçue...
— C'est c'que j'iui disais à la pauvrette, ;

mai3 elle pouvaitpas s'consoler.., A l'idée
qu'voug étiez peut-être tué, elle pleurait
comme une Madeleine... Al) 1..., elle vousaime bien, j'vous assure.

3e n'ai pas besoin d'en entendre davan-
taphe...,

. - ; iCet aveu que j'attendais -et que je croyais
recueillir de la. bouche d'Ernestine, c'est,
cetjte femme, -cette étrangère qui me le fait,
sans le vouloir.?.

. -
.

v

— Il est possible, dîs-1e,-qai<e Mie Chardin,
vous écrive, prochainement...

— Oh ! i?a c'est certain... dès qu'elle
saura où 'se fixer avec sa mère, elle m'en
verra certainement un mot... elle me l'a
promis.

— Eh bien... quand vous lui répondrez...:
dites-lui que le soldat rlu 589° est venu pourla voir et qu'il a été bien peiné en apprenant le malheur qui lui-est arrivé...

;Je n'y manquerai pas, soyez sûr...:^pourrais aussi, bar la m$me occasion,»
lui dire oft vous êtes,

— Ça, c'est impossible, car je ne sais
même pas où nous allons aller. Peut-être
resterons-nous du côté ' d'Arras, peut-être
nous dirigerons-nous plus au Nord... Noua
sommes, en ce moment, place Vauban et;
•nous attendons des ordres...

— En tout cas, soyez, tranquille, j'iui
dirai qu'vous étiez v'nu pour la voir... Mais
écrivez-lui. de votre côté... auand vous au

rez son adresse... Faut pas la laisser si
longtemps sans nouvelles, c'te pauvre petiote... Vous autres, les hommes, j'com
prends, vous avez trop à faire au jourd'aujourd'hui pour penser tout l'temps 4
vos promises, mais faut écrire quand vouspouvez..^ Ça fait tant d'plaisir aux- jeunes
ses de recevoir une lettre de Içur amou
reux..-; 1 ,. " ".'

3e hasarde une question qui doit paraî
tre bizarre à la bonne femme :

— Ecoutez, lui dis-je... 'et répondez-moi
franchement... Vous voyiez souvent Ernestine Chardin... Au cours de vos conversations, olle a dû vous faire des confidences...
voyons., vous a-t-elle jamais dit qu'elle
m'aimait ?...

< 1 f.

• —" C'te question... Bien sûr qu'elle mel'a dit... et môme si elle m'en avait pasparlé, jTaurais bien d'vifté... j'suppose...
Quand on n'aime pas les gens est-ce qu'onparle continuellement d'eux... est-ce qu'on
«st tout l'temps-à s'inquiéter et à guetter
l'facteuT ?... Oui, peur silr qu'elle vous ai
me, la pauvre petite... et vous l'savez bien,
espèce de farceur...

,Sans qu'elle s'en doute, la brave femmeni'a mis, cotrnne on dit, du baume dansle cœur... J'étais indécis, je doutais...
Maintenant, je suis sûr de l'amourd'Er

nestine.;.
La mort de son père

,
a dû la frappercruellement et c'est maintenant qu'elle aurait besoin de consolations !

La fatalité n'a point permis que Je lavoie... Si encore je pouvais lui écrire !...
Mais non... cela aussi m'est refusé...

Avant de quitter la brave femme qui
vient

:
de me. renseigner de façon si pré

cise, je lui fais promettre de m'aviser dèsqu'elle aura reçu des nouvelles d'.Ernes-
tine ét je lui donne mon adresse, sanssolder que cette adresse .est inocwnplète

puisque je ne puis Indiquer exactement te
numéro de notre nouveau secteur.

Ce n'est qu'après être remonté en béca
ne que jo me rappelle ce détail et mes inquiétudes recommencent.

V

Une lutte acharnée
Lorsque j'arriveplace Vauban, j'y trouve

nos camions. L'ordre que l'on attendait
n'est pas encore arrivé.

— Eh bien ! rue dit Frigolet en se préci
pitant vers mol... es-tu content ?

— Oui et non...
• — Comment ça?

— Je ne peux pas te dire-autre chose...
— C'est pas bien clair, c't'affaire-là..".

voyons, explique-toi un peu... Tu sais queVsuis un copain et que j'suis toujours aussiheureux que toi du bonhèur qui t'arrive...
.As-tu déniché ta petite poule ?... As-tu

trouvé sa maison ?

— Sa maison a été démolie par un obus.
— Ça c'est une: vraie guigne, mais l'en

fant n'a rien au moins ?

— Non, elle est saine et sauve ainsi que
sa mère-, mais son père a été tué,.,

•
— Tu as vu la petite ?...
— Non... elle est partie... je ne sais où.

mais une brave femme a promis, de medonner de ses nouvelles... Seulement voi
là,.. elle va m'écrire à notre ancien secteur et sa lettre ne me parviendra pns.

— Mais si., mais si 1... Y avait juste
ment un copain qui s'inquiétait comme toi,tout h l'heure. Laulet, l'vaguemestre,,
lui a affirmé que bien qup notre secteur ne*
soit plus l'même, les h^billardes arriveront
malgré tout.. Manquerait plus qu'ça
qu'l'administration militaire sache pas où
qu'sont ses troupes... Te bilotte pas, va, tu
r'cevras tes lettres..., L'prjncipal c'est auta

P'titè amie soit indemne... Mais à propos, \
y a eu du nouveau, d'puis ton départ..

— Ah !...
— Oui... Figure-toi qu'l'espionnea r'pa-

?i| par Ici...
— Tu l'as vue ?...
— Comme j'te vois... V'ià comment qu'les

choses se sont passées... On était là à s'ra"ser à vingt francs l'heure,-quand unô auto
mobile s'est tout à coup arrêtée à quelque,
distance des camions... .C'était une auto
blanche, conduite par un chauffeur qu'a
vait une peau d'biqup et qu'était coiffé
d'une casquette qui r'semblait ù. un tam
pon d'çhemin d'fer... Je m'suis approché etj'ai entamé la conversation avec ie type...
Il avait un drôle .d'accent, ('paroissien, et
j'me suis méfié aussitôt... Les stores de
la voiture étaient baissés..., alors, mol j'en
ai délicatement tiré un..., mais faut croire
qu'il était pas bien solide, car il m'est resté
d;ms la main.

.
La personne qu'était dans

l'tacot t'nait .sans doute pas à c'qu'on la
voie, car elle avait enroulé une espèce de
couverture autour de son cou et ça lui cachait l'bas du visage... C'était louche, tu
comprends, et j'm'apprêtais déjà- à ouvrir
la portière, quand la voiture s'est mise enmarche... J'ai été i 'té par terre et ies rouesd'arrière ont failli .-«'passer sur le corps.

.C'pendant, avant d'totnber. j'avai9 eul'temps d'voir la voyageuse, car c'était unefemme... Quand j'dis que jTai vuei c'est
pas tout à fait exact, mais j'iui ai aperçu
les yeux et ça m'a suffi... Rien qu'aux
châsses, j'ai r'connu l'espionne...,

— Tu es sûr de rie pas te tromper if...
— Pour ça non. par exemple... c'était

bien elle... Il m'a semblé, mats j'en suis pasbien, certain, qu'elle était habillée en hom
me... En tout cas. elle n'avait plus son pos-tume de la Croix-Rouge...

— Tu as donné l'éveil ?

— Oui,' maïs 11 était trop tard... La voiture détalait à soixante à l'heure et on pouvait pas la suivre avec les tacots qu'nous
avons ici...

— Quelle direction a-t-elle prise ?
«

— Elle est partie par là !
Et, de son doigt tendu, Frigolet me montre une route grise qui vient rejoindre, àquelques mètres de nous à peine,.la place

sur laquelle nous nous trouvons.
— Du moment que la voiture a détaléaussi vite, dis-le à mon ami, il n'y a pas

,d'erreur possible. C'était bien l'espionne?
qui était dedans.

>
— Parbleu !... j'en suis sûr... "et tiensj'suis furieux... j'ai été stupide... Quandj'ai vu, qu'y avait quéqtf

.
chose da louche

dans l'intérieur de la guimbarde, j'aurais
dû me j'ter immédiat'ment sur le chauffeur et app'ler les copains... Oui, mais vol-*là... j'avais peur de faire une gaffe J....-
Vois-tu qu'j'aie arrêté l'chanffeur d'un gé
néral... Tu parles d'une histoire !... J'au
rais certain'ment passé pour un fou,.. Ah !
si l'capitaine Maréchal avait été à côté,
d'moi. j'aurais pas hésité une- seconde...

Il demeure un instant pensif et reprend :
— Maint'nant, nous sommes fixés quand

même... Nous 'savons, qu'là nommée Hilda
Reuter n'a pas abandonné lapartie... Nous
la /trouveronssûr'ment sur not' chemin etavant peu, sans doute... Y a tout d'm&me
une chosequi m'tracasse... {'voudrais bien
savoir si elle a aperçu l'Jieut'nânt Daroet...
J'crols pas c'pendant, car il était à c'mo-ment-là derrière la ligne des voitures...
C'est égal, j'me d'mand.e un peu comment
que cette saorée mâtine de femme a pu
nous découvrir...

— Quelqu'un' l'aura prévenue de notr®
1

départ.
1 ..'.'i '':

.Arnould GALOPIN((a suite à aejnwmU
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Pouf éviter
".la rupture
immédiate

.
'fpe nos correspondants particuliers)
fanui'erftfttn, 6 Mai, — L'impression ici,

"fc'èsi que, sens être immédiate une 'rupture
Çntre VAllemagne et les Etats-Unis resta
ientor« probable.

.
•

Assurément, en donnant ses nouvelles
instructions aux sous-marins, le gouverne
ment allemand accorde satisfaction, à H-
[Wilson, mais il fait dépendre la suite &
donner à la guerre; sous-marine du résultat
$e* négociations que les Etats-Unis de
vraient, d'après lui, engager avec VAngle
terre, Et on ne croit pas que lç Président

.
puisse accepter de lier les deux questions«

Evidemment, le kaiser a voulu donner 4
Hon peuple l'impression qu'en faisant des
'Concessions, d'ailleurs conditionnelles, il
parviendrait, très probablement, à desser*
Irer le blocus dont l'Allemagne souffre tant
Ce qu'il a vov}u en outre, c'est compro
mettre M. Wilson au$ yeux d'une partie de
lies électeurs et le mettre dans l'embarras,
fera le représentant comme faisant le jeu de
l'Angleterre s'il n'accepte pas quelque com
promis.

Finalement, t'est surtout une rupture
immédiate que le kaiser a voulu éviter,
parce qu'il n'est pas encore prêt d faire
lace aux éventualités pouvant résulte^. de
la suite logique de cette rupture.

Lés preuves
demandées par M* kansîng

^Washington, 6 Mai. — Çomm,çn,:ant
la réponse de l'Allemagne, M. Landng
ia déclaré que les erreurs dans la guerrefous-marine ne sont pan admissibles.

Le secrétaire d'Etat çs( d'avis que les
'Etçts-Unis demandent à l"Allemagne
iquels ordres furent antérieurement don
nés aux commandants de sous-marins,
afin de les comparer avec les nouveauxordres

, — (Havaa.)
La décision dç M. WjJson

ne saurait t&rdçr
.Washington, 6 — Après la récep

tion du texte officiel «Je là note allemande,
on a appris qu'il est peu probable que M.
(Wilson arrête sa décision avant la semai-
ïia prochaine, Çe qui paraît certain c'est
îquQ les Etats-t(ros "doivent continuer' de
(considérer que la discussion avec les au-jtrea belligérant» nia riesn à faire avec la
discussion de la conduite allemande. Bien
.que la plupart des fonctionnaires bl&mçnt
le ton de la note, on pense que le? ternies
en seraient peu importants s'il était prouvé
flue les assurances données sont' réelles.

La discussion sous*marme
est cîose

.,Washington, 7 Mai. — Les personnes qui
Approchent le Président Wilson considè
rent que la dicuasicxn sous-marine est clo
se. Bien quaueun commentaire officiel lie
'serta fait dp la note avant que sôin texte
exialct ait été communiqué par le Départe-
Jment d'Etat, on affirme déjà dans la capitale que le gouvernement ne répondra pas•& l'Allemagne:

Il se pourrait cjue M. La.nsjng fasse une(déclaration publique* appelant, l'attention
7

suir ce fait que le gouvernement impérial
' ta cédé. A part cela, on ne croit pas qu'une

«action officielle eoit prise, à moins queil'Alleimaginei nç. ti-anne pas ses promesses.
(New-York Herald.)

£îç" que VAllemagne invoque
pour justifier ses crimes

\De notrç correspondant particulier)
JRome, 6 Mai. — Lés 'milieux; politiques

£oh£mentant la note allemande y. remarquent ayant tout un ton de. rémissiori si-
tenificative : on y confesse des erreurs,jfçst déjà, quelque' chose. L'Allemagne.
Anus fait remarquer une personnalité' po-

.
ïitjqse, croit pouvoir justifier ses crimes enînyoquant le blocus maritime anglais. Or,
indépendamment qu'un tel

- argument est
{plutôt négatif que positif, il est impossir
fcle de ne pas relever «fao ce blocus est enparfaite réglé avec le droit international,
ÎJ

;
cst donc

,
singulier de voir l'Allemagne

(Critiquer cette prétendue violation. D'aii-
jleurs, le blocus maritime regarde l'Alie-
Khagne et non pas ics Etâts-Unïs qui en reconnaissent la lég-alité et l'honnête réalisation.

— S.
L'impression à Londres

{De notre correspondant particulier)
/"'Londres, 6 Mai. — La réponse allemandep produit ici lveffe.t que Ton en pouvait at-

' ptendre.
1 ;La presse fait ressortir l'hypocrisie de
l'Alkiœsagne assurant qu'elle a toujours
respecté, autant que possible, la propriété
les centres et qru'elLe a épargné là vie des
ion-combattants, mais en revanche accu
sant l'Angleterre de violation des lois in
ternationales par le blocus destiné à affa
mer des millions de flemmes et d'enfants,

.i Les journaux anglais considèrent, que
ijl'Allemagne veut temporiser, comme d'na-
«bitude, en proposant de cesser ses inétho-*

-
|deg barbares, si l'Amérique intervient
pans la question du blocus que lui infligent
(les Alliés, bien que le Président Wilson
fait nettement déclaré qu'il ne saurait inter-
Irénir.
! Tout ce vesbiage est considéré comme
ame insulte au bon sens américain et sem
ble destiné à laisser à l'Amérique la res
ponsabilité de la rupture. Sans 'vouloir pré-
uçper quelle sera la décision de M. Wil
son, on fait remarquer que l'échec de? de
mandes de la note américaine aurait pour
;onséquence la perte de l'autorité morale
ju® possède l'Amérique :et qu'il rendrait
ridicule la prétention de représenter les
neutres plus faibles.

• ,
V La réponse allemande a l'allure d'unulti-
tnatum puisque si l'Amérique ne réussit
{bas à imposer aux Alliés les conditions de

' l'Allemagne, celle-ci réservera sa complète
liberté d'action, — P.

Un avion allemand
des bombes sur Yannîtzaifette

'' Afiiènes, 6 Mai. On mande de Yannit-
fta : Hier dans l'après-midi, un aéroplane
SaUemaaida lancé deux bombes sur la ville,
juaie près de soldats grecs à l'exercice, une
putre près de l'hôpital militaire sur une
fcaaison servant de caserne. Il n'y a eu au
cune victime,. les sqldats se trouvaient à
la manœuvre,

- ,

Les mesures
prises

par les Etats-Unis
. ,

ww,""w M1 « ' ' «
(Par cdble commercial au Berald)

NeW'Yorlç, 6 Alai. Le maintien des relations diplomatiques avac l'Allemagne dé'
pend m^intenaîjt entièrement du Prési
dent Wilson. Une étude plus approfondie
de la Note de Berlin démontre que l'Alle
magne évite de traiter la question du. tor
pillage de îwvirea nuircfeande armés et,
proimet l'avertissement, la visite, la per
quisition et la sécurité des non-combat
tants en haute mer, à la condition que les
Etats-Unis contraignent la Grande-Breta-
'gne à adnae-ttve les revendications del'Allemagne relatives à la liberté du com
merce avec les ports allemands. Si les
Etats-Unis, ne réussissent' pas, c'est-à-dire
s'ils n'obtiennent pas un adoucissement
du blocus, l'Allemagne se réserve de revenir à ses méthodes de guerre souB-imaràie.

Si ce n'était cette condition, la Note serait acceptée comme se conformant à tou
tes lea demandes'posées par la Président
Wilson. C'est cette promesse condition
nelle qui préoccupe le Cabinet, et la conti
nuation ou la rupture des relations diplo
matiques dépendra de l'opinion que seformera le gouvernement sur ce point.

•On souligne le fait- que dans la note du
Président Wilson, ia question de la modi
fication par la Grande-Bretagne de sa politique navale n'est pas soulevée et que,par conséquent, si le Président juge la note
de l'Allemagne satisfaisante, ce sera nette
ment bu recul.

A l'issue du Conseil du Cabinet aucunedéclaration n'a .été faite. On croit savoir
que c'est au Président Wilson idi-même
qu'il appartient maintenant de prendre aine
décision»
1 En attendant, des mesures ont été arrê
tées partout pour assuror le maintien, de
l'ordre. Dca comités ont été formés et i'on
conseinllede traiter avec indulgence les Al
lemands, à moins qu'ils ne dépassent les
bornes de la prudence.

Le nombre de gardiens a été augmenté
aux usines de munitions. D'une minute à,
l'autre, la police des grandes villes peut
être transformée en infanterie,

—
_

nf"**—ff—" 4. 1 ,. ,1 .SUR LE FRONT RUSSE "

Les Allemands mis en faite
au Nord'Ouest de Krochine

Petrograd, G Mai. — (Officiel). Sur le
front de la Dvina, les Allemands ont dirigé
un feu violent de leur artillerie sur les
fortifications d'IUskm et sur la région à
l'est de Friedrichstadt.

fies aéroplanes ennemis Ont lancé des
bomba sur plusieurs points du front.

Dans la région- située entre Jacobstadt
et Dvinsh; notre artillerie, par un tir pré
cis, à provoqué l'explosion de munitions
appartenant à l'ennemi. ......

<
Au sud du laç lie Medmous,; nous nous

sommes emparés d'une trgnehéo ennemie
aprè3 un tioup de main.

Au nord-ouest de Krochine, le A mal, les
Allemands ont effectué avec rfçs effectifs
considérables une offensive contré le villa
ge de Ooubrovfea, ar»«"ès trois heures de
préparation de tirs d'artillerie ; nos trou»
pes ont déclanché une contre-attaque de
vant laquelle les Allemandsont pris la fui
te, abandonnant leurs morts et leurs bles
sés et beaucoup d'armes et de munitions.
Non? ayorss fait des prisonniers.

Au nord-gst.de Çsartprisk, un parti de
jios éslaireurs a &ttaq-é à la baïonnette
un poste ennemi et a fait des. prisonniers.

Au sud de la gare d'Olyk, nc-s éclaireurs;
on forcé i'ennenïi a évacuer la bols à l'est
ffu'yiirage de dernistciié.

Dans la région de Kouravitsa, un de nosavions a attaqué deux aéroplanes ennemis ; après une .demi-heure de combat, unavion ennemi a atterri dans les lignes al
lemandes, l'autre a disparu.

SUR LE FRONT ITALIEN

;
Fortes attaques autrichiennes

repoussées sur le Cukia
Rome, 6 Mai. — (Officiel). — Sur les pentes du Mozzolp (vallée de Ciudicaria) dans

te Haut Astico et sur le MarmoJada, inten
ses actions d'artillerie et rencontres de dé
tachements d'infanterie. L'adversaire a essuyé partout des pertes sensibles.

En Çamie, l'artillerie ennemie a lancé
quelques projectiles de calibre moyen sur

.le village de Paluzza, dans le Haut-But,
causant des dommages légers. Notre arUl-
leroie, par représailles, a bombardé Mau-
then, .dans la vallée de Gail.

Dans la zone de Plezzo, l'ennemi a prononcé au moyen de nombreuses forces des
attaques réitérées contre nos positions sur
le Çukla, Il 9 été rejeté chaque fois le long
de presque toute cette partie du front ; al'aile Çjroite, il a réussi à se maintenir ;dans une de nos tranohées. Nous avons fait
43 prisonniers dont un .officier.

Dans la zone de Gorizia, un avion enn>a-.
niî atteint par une de nos batteries antiaé
riennes a été vu tombant précipitamment
dans la zone ennemie aux environs de Go
rizia.

-
/

SUR LE FRONT BRITANNIQUE
Attaques

*
allemandes repoùssées

Londres, 6 ftïai. —-
(Officiel).'— Kier soir,

près d'Autville, à la faveur d'un bombarde
ment centre les tranchéesallemandes, nous
avons exécuté avec succès une incursion àla suite de laquelle nous avons ramené cinq
prisonniers. Nous avons tué dix Allemands
et en avons blessé un grand nombre. Nos
pertes ont été légères..

Au Sud-est d'Armentières, après un bom
bardement de nos tranchées, les Allemands
y ont pénétré, mais ils en ont été aussitôt
chassés.

lis ont tenté également d'attaquer nostranchées à l'est du Cabaret-Rouge, mais
ils ont été repoussés.

Aujourd'hui, il y eut une certaine acti
vité de l'artillerie au nord de Roclincourt,.
dans les parages de Souches et de Caren-
cy, dans le secteur de tlohenzollem, et auxenvirons de Wieltje.

Hier, les opérations de nos aviateurs ont
été considérables. Les quelques aéropla
nes allemands qui ont été aperçus ont été
chassés.

" Nous organisons la conduite
automatique de la guerre "

dit M. Lloyd George

tiondreS, 6 Mai.
—r M. Lloyd George aprononcé cet après-midi à Copwàvj dans

sa circonscription dq pays de Galles,- unimportant, discours sur la situation poli
tique et son attitude personnelle ail coursdés derniers mois.

M. Lloyd George, qui g. reçu un accueil
frénétique, a dit :«'La .tâche qui nous occupe est assezvaste pour exiger le concours de .toutes
les forces de

.
la nation. L'union de là nation est nécessaire jusqu'au jour où nous

aurons la victoire. '
» Il y a um an, à Baiigor, j'ai insisté euirl'immensité et sur la gravité de cette'tâ

che ; je dirai au pays dénis îin mod's ce
que j'ai accompli au cours de l'année quej'ai passée au iftinjstère des munitions.
Aujourd'hui, jç nie bornerai à déclarer
que nous .avopa infiniment amélioré, nonseulement notre production en-munitions,
mate aussi notre capacité de produire des
munitions. -

» Nous avions, IJ y a un an, relative
ment plus d'hommes que de matériel de
guerre. J'ai dû insister il y a "un an surla nécessité d'accélérer notre productîojî.
Notre recrutement a autoi, à up moment
de l'année, un ralentissement. Noua avons
néanmoins tout lieu d'être fiera des énor
mes effectifs que le système ' d'engage
ments volontaires.a permis de mettre enligne!

u Quels que soient les résultats que donné
le service militaire obligatoire, nous der
vons être contents que l'Angleterre ait pu
obtenir poux la guerre -trois miU'ioniS d'enr
gagés. volontaires.

» Il n'y, a pas de, honte £ établir lé ser
vice obligatoire (Hi Gr-ande-Bretagne, cela
signifile simplement que nous organisons
chef, iw)us la eonàuite automatique iïe la.
iguerre.' , ..

« La fraternité française est une fraternité
d'endurance£t d'efforts pour la fjctqire finale »

M. Lloyd George a parlé ensuite de la
France, expliquant à son auditoire qu'en
France, tout homme a le droit et lé ttevoir
de défendre son pays. Ce droit et ce devoir
sont une des parts des libertés françaises.
L'égalité y consiste à imposer à toy§ des
sacrifices égaux. La fraternité y est unefraternité d'endurance et d'efforts pour la
victoire finale djti pays.

« Tel est l-a sens, contlui-ii, du service
obligatoire en France.

» Nous n/utres, en 1 Am^leterriei, nous ne
pouvons pas envoyer au front, autant

d'hommes que nos alliés. Nous devons garder des hommes chez nous pour être euétat de fournir à nos alliés de l'acier, du
charbon, des produit^ explosifs, dies moyensde transport, .j'ajouterai, que, panmi -les
1.900.000 ouariérs de nos ateliers de muni-
teonn, il en est à pedn$ 40 '°^ en âge de porter les aripiçs. D'ailleurs, derrière cette ar
mée*d'ouvriers, il existe une réserve oansi.
dérable d'hommes ^ qui noua pourrions
faire appel si le besoin s'en faisait sentir,
grâce aiçç femmesqui aoœptemt de rempla^
cer les hommes dans nos ateiliers. »

% U importe dç conduire cette guçrre
avec vigueur »>

Après s'être justifié d'avoir préoçnisé lé
service obligatoire, M. Lloyd George a con"clu en ces fermes î

« Il importe de conduire cette guerre
aveo viçuieugr. Il faut non seuleiment être
résolu, il faut le' paraître. La guerre en
soi est -haïssable, mais .ce n'est

,
pas uneraison pour la faire contrôle regret. ' La

liberté, la paix, la civilisation du monde
sont en jeu. Voilà, pourquoi je irie euis
jeté corps ét âme-dans la poursuite de
oette gueare et jo n,\ai jamais eu le moin
dre doute sur la façon dont elle finira.

« Appliquons laurs méthode? à nos ressources a
» Le temps n'est pas un allié ; c'est en

ce moment uai être dputeux, mais on pèttt
le gagner à sa oaïuse par un effort orga
nisé et résolu. Nous avons les ressourcée,
l'ennemi trop souvent a les méthodes. Ap-
pliqrçons leurs miértlhodee à nos ressources.
Nous trioin'ph-erons. C'est pour assurer la
victoire que j'ai mis en avant les argu
ments pour la mobilisation de toutes nos
forces. »

« Il faut frapper fort et vite » dit M. Hughes
Après son discoure, M. Lloyd George a

présenté à la foule M. Bugnes, premier
ministre d'Australie.

w Un vieil ami, dit-il, un compatriote
gallois. Sas"discours ont retenti dans toute
l'Euwpû et opt été Ufl© source d'ejicoura-,
geim#nt pour tous les alliés. Nous luttons
tous deux pour la cause commune. »

M. Hughes a répondu par up assez long
di&cours.

« De® honïtn«s
-
séparés par 10 milles

"lieues de mer, a-t-îl déclaré, se aoini ras
semblés. Il fauti s'organiser", frapper fort
et vite. Si noua ne rassemblons pas toaites
nos forces, ce sera notre anéantissement
et la, victoire du 'militarisme prussien, »

La série noire pçar les Zeppelins

Salonique., 6 Mai. -r- Les premiers résuU
lots dé- l'enquête commencée spot là quar*r
tier général paraissaient démontrer d'a
bord que tout l'équipage du zeppelin, com
posé de 30 personnes, était parvenu à pren-,
dre la< fuite. Un détachement d'infanterie
anglaise fy,t donc lancé à sa poursuite ; la
capture des fuyards était réalisable puis
qu'ils ne pouvaient se réfugier nulle part
dans cette région couverte de marécages.

A midi
lier
télégraphie sans fil et une partie
du zeppelin. jv :

Des nouvelles complémentaires nous ap
prirent que le dirigeable se dirigeant sur
Salonique avait été atteint à la frontière,-
ce qui explique l'irrégularité de sa marche
et comment il ne put jeter de bombes sur
la ville.

Le monstre aérien cherchait un refuge
'sur les côtes grecques, il essaya même aè
se débarraser de ses dernières bombes en
les jetant dans la mer ; mais il fut achevé
par le feu concentré d'une batterie d'auto-
canons français. M. 1

Pour recueillir
l'épave du monstre

Salonique, 6. Mai. — Le zeppelin qui
,
a

été abattu hier matin à Salonique, étant
tombé dans des marécages,seuls les avions
peuvent apercevoir sa nacelle. On 4 F11?
tenter un débarquement à l'aide d'hydra
vions, ce qui a permis de rapporter à Sa

lonique quelques paèces du moteur. De
plus importants débarquements seront
tentés dans, l'espoir 'dé rapporter toute la
carcasse' du zeppelin à galoinique.- Oç con
firma qu'une partie de l'équipage a été
capturée.

La capture de l'équipage
- : est confirmée

Londres, 6 Mai. — (Officiel). —'Le vice-
amiral 4e Robech communiqueque les sur
vivants de l'équipage du Zeppelin descen
du près de Salonique et comprenant qua*
tre officiers et huit hommes ont été faits
prisonniers. '

La destruction du " L-7 "
Londres, 6 Mai. — L'Amirauté annonce

qu'un rapport plus détaillé, reçu au mtiet
de la destruction du zeppelin L-7, dit que.
l'aéronef a été gravement endommagé par
le Galatea H le Phaetori, et que sa destruc
tion fut complétée par un sous-marin an
glais qui1 saujva sept membres de l'équipa-
fe du zeppelin. Le sous-marin fut attaqué

son tour et légèrement endommagé par
un croiseur allemand au cours de son tra
jet de retour.

Les avaries du " L=9 "
Amsterdam, 6 Mai. —, Suivant 11110 dépê

che de l'île d'Ameland. des pêcheurs annoncent qu'un zeppelin, le L.-9,a passé tout
près de leur vapeuir. Il paraissait évident
qu'il avait de graves avaries. — (Havas.)

Le nouvel effort
du Kronprinz
contre Verdun

15,000 hommes hors de combat

€ïi deux jours.

Unie fois'cLe plus, Le Kronprina- a envoyé
ses divisions à l'attaque des positions fran
çaises autour de Verdun. Cette attaque, qui
fut précédée d'un

.
effroyable, bombarde-

njsnt, dirigé sur la cote 304, a dertairtement
été La pîus violente que Ses Allemands aient
encore tentée sur la rive-gauche delà M«u-
se. Elle égale en intensité, si même elle
me la dépasse pas, celle qui a caractérisé
les combats sanglante de DouaumoajA et de
Vaux, en février et mars derniers.

Il est certain que les Allemands' prépa
raient cette attaque deipuis le 18 avril, date
à laquelle- ils éprouvèremt un gravé échec,
tout le long du front français, entre lîau-
eourt et Cuimières.

Le Kronprinz, em dépit d'efforts désespé
rés, n'a pu,' au cours de ces trois dernières
journées, s'établir sur un point quelconque
de la ligne principale de défense des Fran
çais et ceux-ci sont parfaitement convain
cus que l'attaque dirigée contre la cote 304
aura finalement ïe même sort que celui qui
a été rés&rvé à toutes les précédentes.

•
• Pour cette sanglante -fet coûteuse -entre

prise, les Allemands-ont mis en ligne 80.000
hommes de troupes fraîches et leurs pertos
ne doivent .pas être éloignées de la moitié
de cet effectif. — {Daily Mail.)

GRATIS POUR TOUS
Ecrivez au Laboratoire Florentin, 32, rue de

Grenelle, Paris et vous recevrez gratis et fran
co un pot d'essai de Pommade Florentine,
merveilleuse contre : Eczéma, Dartres, 'bou
tons, démangeaisons, psoriasis, plaies aux
Ïambes. Offre généreuse valable jusqu'au:
14 mai seulement.

.

Le Vin de la Victoire
mûrira

Réjouissons-nous, jjoua aurons du sulfatede
cuivre.

Et parce que nous aurons du sulfate de cui
vre, le Vin (le la Victoire mûrira.

C'est, du moins, ce qu'annonçait, il y adeux jours, le Petit Journal sur les affirma
tions de M. .Vialla, inspecteur général de là
viticulture.

. ,Nous nous réjouissons d'autant plus voloin
tiers que, des premiers, nous avions procla
mé aue « sans les produits chimiques, 11 n'yavait pas deTécolte vinlcole possible >.On nous assure que nous aurons les produits,chimiques, tout est donc pour le mieux,
â condition, toutefois, qu'ils soient d'un prix
abordable et que les promesses faites soient
tenues.

. / . .. ,L'agriculture depuis la guerre a été gavée
de promesses, mais de promesses vaines.

Espérons que cette fois 11 n'en sera pas ain
si et que l'énergie du ministre de l'Agricul
ture saura vaincre tontes les difficultés et
ramener le sulfate de cuivre à des prix
raisonnables.

Car,' il ne faut pas l'oublier, le sulfate de
cuivre, qui valait de 50 à 55 tranps avant La
guerre, se paie actuellement de 189 à 185
francs les 100 kilos par grosses quantités, et
davantage par 100 kilos seulement.

Pour nous donc, la question reste entière
et, jusqu'à nouvel ordre, nous estimons que
c'est aux produits et aux bouillies du com
merce que les viticulteurs doivent s'adres
ser.

•
!. '

Et, en tête, naturellement, nous plaçons
l'Optimal. ' ' '

h'Optimol,- que certains estiment d'un prix
trop élevé, est au' contraire très bon marché,
si l'on considère d'abord le prix du sulfate de
cuivre, celui des entres produits qui le com
posent, er.ân la suppression presque .com
plète de la main-d'œuvre.

Non? r.e présenterons pas à nouveau l'Op
timal. s

Les vignerons savent que YOptimol réunit
tous les traitements de la vigne en un seul,
et qu'avec lu; 00 ne pompte que des vietoi-
rfîs. •Savoir que YOptlrnol est bon marché, sa
voir que VOptimOl combat toutes les maladies
avec succès et dans tous les cas, savoir que
l\Oplimol peut être employé sans danger par
les femmes et les enfants, rela suffit pour- ne
pas hésiter à en faire usage.

C'est la victoire certaine," la récolte assu^
rée,

Œ QUE DIT LA PRESSE

LA RÉPONSE ALLEMANDE
-

JOURNAUX FRANÇAIS

Pe îd. Alfred Cajpus, dans le Figaro ;
La réponse insolente ô, l'Amérique, commel'an dernier l'expédition ' d'Egypte, commetant d'autres gestes à fracas, est un aliment

grossier destiné à tromper pendant une heure
l'effroyable voracité de ces estomacs d'Alle
mands..'

.
M. Gustave Hervé. dans -Ça Victoire :

A moins d'un miracle, voyez-vous, après la
réponse allemande, comment l'Allemagne
pourra éviter la guerre- avec les Etats-Unis î

Du Renseigné, dans la Libre Parole :
La note est entourée de toutes sortes depïatsstationsd'aspirations pacifiques. Elle estprésentée comme un gage précieux donné à

l'amitié' américaine. Se croye? pas q<ue cesarguments ne' trouveront pas éebo de l'autre
côté de l'Atlantique. le ne sais pas ce que fera
le président Wilson, mais il doit être fort embarrassé.

De j\1. Henry paté, dans l'Evénement :
Le jour où les Etats-Unis décideraient de

se joindre aux nations alliées pour faire
triompher le droit, le patriotisme des Amé
ricains pqurràit'taire surgir da nombreuses
légions. '

L'Amérique nous donnerait, en outre, le con
cours de ses vaisseaux.

De M. J. Herbette .d&as.VEcho de Parts:
Jamais l'Allemagne ne pardonnera aux

Etats-Unis d'avoir osé la regarder en face. Sa
biame vient de franchir l'Atlantique comme
au mois d'août 1914 elle avait franchi la Man
che, et toutes les transactions du mondie neferont que l'exaspérer. Aveo l'Allemagne des
Hohenzoilem, il faut être vainqueur pour
cesser d'être-haï.

De M. Milha/ud, dans le Rappel ;
Certes M. Wilson vaut mieux que Metter-

nich, et le Kaiser ne vaut pas Napoléon. Ce
pendant le président de la République amé
ricaine pourrait bien penser à la lecture du
factura, de Guillaume : « Avant je le croyais
perdu, maintenant j'en suis sûr. *

De M. Pierre Mille, dans Excelsior s
Si M. \\'ilson veut « causer », encore oauser,cqla ne regarde qua lui çt les, Etats-Unis. Mais

il n'est peut-être pas inutile de faire encore
«ne fois remarquer que le président Wilson
est un juriste. Comme juriste, il ne pourra
s'eKfPêohec sans doute de constater qUe la
guerre sous-marine, telle que la font les Alle
mands. viola radicalementle droit internatio
nal, tandis que le blocus commercial d'un ad
versaire a toujours été reconnu comme légiti
ma par ce même droit international.

;
Du Petit Parisien :
La presse allemande nous donne — peut-

être imprudemment — la clé de la note du i
mai. L'Empire veut forcer l'Amérique à prendre l'initiative de la rupture. Que de scrupu
les ! Que de timidités I Mais il se pourrait que.
même sur le terrain diplomatique, il trouvât
son maître.

JOURNAUX ITALIENS

Du Giomale d'Italia : '
11 est impossible de considérer la. répons©

de l'Allemagne .comme satisfaisante, étant
donnée la clarté avec laquelle les Etats-Unis
posèrent la question après tant de violations
du droit des gens et des sentiments d'huma-
mïté. Le président Wilson en avait dit assez,
L'Allemagne répond' par de nouvelles sophis
tications sur le droit des gens. U' est facile de
s'imaginer quelle sera la réponse du président
Wilson.

De l'Idea Nazianaïe :
Si le président Wilson n'est pas le plus

inigiénu des hommes, cette note devrait être la
gaffe la plus colossale commise par VAllema
gne depuistle début du conflit.

Du Corriere, d'Italia
-Washington doit encore rappeler toutes les

promesses fallacieuses du cabinet de Berlin
au sujet de la sauvegarde des droits des neutres dans la guerre maritime. La question
est de savoir maintenant si le président Wil
son voudra et pourra voir dans ces promes
ses une condition pour que là guerre de sous-marins contre les navires marchands soit en
core possible.

JOURNAUX SUISSES

Du Journal de Genève .•
%

La concession allemande est absolument in-
suffisante ; la plaidoirie en faveur du droit
des neutres est risible. Et que signifie la phra
se que l'Allemagne est prête à accepter les
propositions de paix ? Est-elle jetée 1& pour
inciter le président Wilson à s'entrerniettre en
vue do. la paix ? Cela en à tout l'air.

•• Du Bund, de Berne :
Le nœud de toute l'affaire réside dans les

réclamations de l'Allemagne relativement à
l'Angleterre et c'est cela qui pourrait tout gâ
ter. La réponse n'apporte pas la solution sim
ple du conflit, mais menace d'aggravation.-

JOURNAUX AMÉRICAINS

De l'Evening Telegrarrt.de New-York *
Les deux puissances sont tellement en dé

saccord que .discuter plus longtemps serait
pure perte de temps. L'Allemagne ne cèdequ'à une condition qui, si elle"était exécutée,amènerait une guerre aveq. les Alliés.

De VEvening Sun, New-Yorls. :
C'est réponse étrange, un document vraiment lamentable.
De YEi>ening P<xst, New-York :
La réponse dénote des-mœurs grossières.

Elle admet, de mauvaise- grâce, certaines réclamations américaines, mpis à la condition
que nous engagions des combinaisons diplomatiques impossibles. L'Allemagne n'a même
pas le courag d'avouer le -te village duSussex.

- -
De VEveying Globe, NeW-Xort

:La' note contient suggestion outrageante
que le département d'Etat ds Washington se :mette, dans ses relations aveo la Foreign Of- "
ftee, aux ordres de la Wilhelmstrasse. En outre, Iq, note hé répond pas h la demande. Laseule porte ouverte à l'Amérique, c'est 'de, rom- •pre les relations diplomatiques.

"De \"Evening Record, Boston •
Lsl aotç allemande qui- répond 4 la. notefranche et formelle des Etats-unis par des

considérations subordonnées à ce qu$ ferala Grande-Btetagne est inepte. '
Dit Times de Louiavilie (Kenlucky) :
La noie allemande démontre' que les. Etats-

-Unis doivent du abandonner la position prisepar-la dernière note du président Wilson ou
rompre avec Beirlin, ... ,D«, Rulfalo, Commercial s

.L'inévitable est- arrivé. Nous serons forcés
à rompre nos relations--diplomatiques aveci;AKemagne.

• .....
1 Du iChronicle-Telegraph, de Pitfoburg
(Pennsylvanie) ;

L'Allemagne accueille provisoirement la
demande principale de l'Amérique. La situer
tion est donc pleine dè péril.

Du Leader, de Pittsburgh :
La réponse allemande laisse amplement pla-

se à l'espoir. "
Du Register, de Nôw»Haven» Conjieçti-

cut :
La note allemande est conçue- dane un« for

me. qui est. bien loin d'être celle que nousaviona dem^n^lée.
Du Bulletin, de Providence, Rhode Is-

lamd :
^La note. plaisante. grossièrement les mau

vais traitements dont nous avons été victimes. '
Du Journal, d'Alkawy, New-Yortj :

Les deux notes sont rédigées de telle façon
que. l'acceptation de promesses sous condi
tions semble impossible.

.
!

De l'Observer, d'Utica, New-York :
L'Allemagneaiuxait fait aussi biea d'envoyer

une note à ses commandants de sousrmarins
pour les engager à employer, telle <ju {elle, lp-
tipn après s'Strê rasés.

«.. JOURNAUX ALLEMANDS
Des Dernières Nouvelles de> Munich :
L'espérance que nourrissaient nos adversai

res d'une rupture-entre l'Allemagne et l'Amé
rique est une fois de plus profondément dé-
çue.

De la Gazette de Vost :

.
ï

du
gne entre l'Amérique et l'Allemagne : la paix
ou la guerre sont entre les mains de M. Wil*.
son, et surtout du peuple américain.

,De la Gazette Berlinoise do Midi ;
La déclaration du chancelier à la Çornnns-

siori du budget du Reichstag a donné saUs-
.faction à. presque tous les partis qui ont re

connu sans exceptiojï que le gouvernement
impérial avait fait tout le possible pour main
tenir intact l'honneurde l'empire, tout en évi
tant le conflit, le Président wilson lui-même
ne le cherche pas.

De la Gazette de Francfort ;
La note allemande ne contient pas de re

nonciation définitiveaux principes de la guer,
re maritime tels qu'ils ont été formulés par
l'Amirauté allemande. Si le blocus anglais
continue d'après r
posés il ceux qui
comme principes
l'accord proposé par l'Allemagne sera une
guerre de longue durée.

Un nouveau général d'armée
Du Matin

>•

Le général Nivelle, dont il est aujourd'hui
permis de dire qu'il é> succédé au général Pé-
tain à la tête de son armée celui-ci ayant
reçu sur l'ensemble du front affecté par la ba
taille de Verdun un commandement encore
plus Important — est 116 le 15 octobre. 1856, à
Tulle .(Coarrèze). " . .

Cherchez l'Allemand

On sait maintenant, grâce à la tentative
insurrectionnelle du traître Casementqu'a
vec son associé M. Morel, 11 se dévouait
exclusivementaux intérêts de S. M. le roi
de Prusse lorsqu'il manoeuvrait, naguère,
pour enlever le Congo à la Belgique. Nul
n'en doute plus lorsqu'il rapproche du rôile
de s'ir Roger Casement les faits et gestes
récents de son ami. En eflet, tandis que
l'ex-consul, à la déclaration de guerre,prenait le chemin de l'Allemagne pour y,préparer le coup de la sédition irlandaise,
M, Morel, resté én Angleterre, menait une
campagne ouverte contre la seule idée du
service militaire obligatoire, excitait les
ouvriers anglais au refus du service etprêchait la paix à tout prix, la paix pré
maturée, la paix allemande.

Le fondateur de la « Gongs Reform As
sociation » a-t-il trempé avec Casement
dans la triste aventure irlandaise
On ne peut l'affirmer. Seule l'enquête
officielle pourra nous fixer, mais, ce
qui est désormais et à jamais acquis,
maintenant^ que les masques sont tom
bés, c'est que la fameuse agitation
congophobe de 1901-1906 qui brouilla les
relations anglo-belges presque au point
de rupture fut une diabolique œuvre d'in
térêt germanophile déguisée en œuvre d'in
térêt anglais et servait, de préface au trai
té, grâce auquel l'Allemagne devait# quelr
ques années plus tard, allonger ses possessions centre-africaines jusqu'au seuil du
Congo belge dans l'espoir de se l'appro
prier comme prix de la guerre de surprise
de 1914.

Voilà la vérité apparaissant toute nue,les mains pleines de leçons pour nous tous.
Il y eut, avant cette guerre, entre payscivilisés, entre alliés d'aujourd'hui, maints
graves différends dont les causes étaient
obscures et où eût été surprise la main cri
minelle de l'Allemagne si on s'était donné
la peine d'approfondir. « Chaque fois »disait Alexandre Dumas fils, a. que vous
êtes en présence de quelque' inexplicable
drame, cherchez la femme I » Il faut que
nous nous imprimions désormais, dans la
mémoire, l'historique du ténébreux com
plot Casement-Morel contre le Congo afin
de découvrir l'invisible brandon dé dis
corde, en nous inspirant de cette formule :
a Cherchez l'Allemand ! » Cérard Marry.

A LI'OPFICIELI
Le Journal Officiel publie ce matin :

Commerce. — Arrêté portant créatiou d'une com
mission des caf£s et nomination des membres de
cette coounibsioa.

Servez*vousdes Chèques,
des Virements,

des Lettres de Crédit
Sous ce titre la Banque de France édite une

petite brochure Qu'elle fera parvenir aux per
sonnes qui. la lui demanderont.

Chacun y trouvera les renseignements d'or
dre- -pratique concernant l'emploi des chèques
ordinaires ou circulaires, des virements où
des lettres de crédit mis gratuitement par la*
Banque de France à la disposition du public
ou d® Sa clientèle,

,II.est inutlle.de garder Chez sol dés billets
de banque sans emploi. Chacun constatera
combien il peut s'épargner de soucia en fai
sant ses paiements par chèques, mandats,
virements, et ÇE économisant ainsi îes billets
de banque.

Programme de? spectacles

MAÏlriEEi
Opéra, 2 b. 1/2. — Fête des Vendanges, Éigoletto.
Comédie-Française, i h. .1/3. r~ Blancliette, le Jeu

de l'Amour et du H«$a$d.
.. . . *Opéra-comique, t fi, ifî. — Werther, Ici Amoureux

de Catherine. - «• • t v'.
Odéon, 2 h. — Le Lion Amoureux. .Trianon-Lyrfque, 8 h. 1/4. -r- Nopes de Jean

nette, la FUls <ïu Eéginaeût.
Théâtre Réiane, 2 h. tlï. — Madame SanS-Gêne.
CafU, Palais-doyal, Ambigu, Th. .Antoine, Variété»,

Renaissance, 2 h. i/2. — Porte-Saint-Martlrt,Châ-
telet, 2 h. — VaudevIlM, 2 II. 1/4 et 4 h. 1/4:
Oymnase,2 h.3ji. —r, Th. Sarah-Bernhardt, Bouf-
<e«-Parislens, 2 h.' iji. — Apolto, 2 h. 1/2. — Avec
le-même spectacle qç*-ta soir,-

. -
«qirSes

Comédie-Française, S h. Pritnerosç.
Opéra Comique, 7 h. 1®; ififfïioB..
Oiféon, S h. -r- Henri III et cour,Gaité, S fi. 1/4. — t'œut de FtançàfsS. 'ports-Salnt-Martirt,7 tt' 3/t. La Fémrtié KM {der

nière). ^ -Mardi. wpTi» .Se la Flambée.Palala-Hoyat, g h. ira, -- U> PeUt C^fé. Ijfa ].à 8 h. 1 /1 ; diïtf-, HH. <W
Th. Antothe, 8 h. l/a, qtit itssasshii

(M. Gémiôrt.— l't tes J. » lr.1/2 ; Jtm.i tlim. 2 h.1 /2.
Ambigu, 8 i>, l/?. — Ma Tante d'fionfleur (dex-Àlé-

re). — Marrli,' reprisé de la Femme X...
Bouffes-Parisiens, s fe, U*. Potasrt et PertmStKr.
aymnase, s S'4.-.— Le Robtcoa.
Renaissance,g h, 1/1 — "

...
'

_.Variétés, s h. 1/2. — ta Belle, de Kew-ïorii.
ifne .nuif dé Noces,

Th. Réjanft, 8 ti. Zaza.
OhStelet, ï h, 50. — tes Exploits é'ana petite Tma-

çaise. — (lier, sam.. dira., 1 b. 50 ; Jeudi, li'm.,
2 h.)

. ... -, i. .
Vaudeville Joies CSsar. Tcâis Ua iOBJ»

matinAe .» b. 112, soiréa 8 h. 1/2.
Th. Sarah fiernhardt, 8 K. 1/4'. •»» .Vendeur.

.Capucines, S h. 1/2. — Ça pousse') veTtié.
Apoilo, 8 h. 1/4. -r- La'Cocarde de Mlml Pinson.
Trianon-UyritjUe, ft h. 1/i — La Petite Mafiée.
Déjaiet, 8 b. 1/4. — Panachot geiidtone. 'Clgafe, 8 h. 1/2. — Miss Tipperary.
Folies-Bergère. — La Renie des Folios-Bergère-.
Olympia, 8 B- 1/2 — Spectacle varié.

.ftlhambra. — Attractions variées.
Casino de. Paris, 8 h. 30. — Music-Hafl.
Aeala. — C'est Maous Poilpotl l
Concert Mayol, 8 h.1/2— Esther Lek.iln, Joies Moy.
Ba-Ta-Olan. — Bt Après î renie.
Eldorado, ft h. l î. — Spectacle vaTÎê. 1
Nouveau-Cirque, « 6. 1/2. — Aitractions.
Médrano, 8 h. t/2. — Attractions,
fiaité Rocheohouart, g b. 1/#. — Au Pas de Ctorge.

S
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V
.PREMIÈRE PARTIE

VENGEANCE DE BOCHE «
vrtl (Suîfe)

_
Le capitaine Cordier y

Et J'eusse été sûr, mon généré en
épargnant ces deux malheureux tandis
que je faisais sauter toute la gare d'Ill-
fmrtih, non seulement d'exécuter vos or
dres, mais d'agir suivant votre volonté in
time, suivant votre conscience... votre

.
cœur de Français ! s'écria Jacques.

Le général se promenait à grands pas à
travers son, cabinet, mâchonnant furieu
sement sa moustache grise, s'axrôtant par
fois pour jeter & là dérobée un. rsgard
étozmé sur -

l'homme qui osait ainsi. lui
parler.. -/',

* Soudain il écarta d'un g«sté violent le
fauteuil resté derrière son bvfeaù ef; s'as
sit brusquement

tD'urne main fébrile, il compulsa le dos
sier dans lequel se trouvaient les notes re
latives à l'tnteiTOgatoii® qu'il faisait su
bir a-u lieutenant Pélissier.

Quelques minutes s'écoulèrent, lourdes
de silence...

JSnfin, regardant bien en fax» son sn-

.
bordonné : '

— Lieutenant l. dit-il froidement, votis
Copyrlyht. in the United States of AméTlca-
Tous droits de reproduction, traduction et adap

tation cWa^tocraijiiiatts réâerrés poux Iauï »as»

avez commis une -faute
_

contre la disci
pline. Vous allez rentrer immédiatement...
j'insiste : immédiatement, ara parc aérostat
tique ; vous n'en sortirez sous aucun pré
texte vous garderez les arrêts jusqu'à
nouvel ordre I

IX

- .
De mal en pis

Jacques, les idées bouleversées, la tête
en feu, se retrouvait ,tout à coup sur la
place du Théâtre.

Le caféNanjean 'laissait-filtrer a tra
versées stores 'baissés les rayons de ses
ampoules électriques tamisés par l'étoffe
translucide.

C'était'lit- qu'il avait donné rendez-yous
à l'adjudant Bellet pour l'apéritif.

Au lieu de regagner directement le pare
d'aviation..., malgré l'ordre formel..., il
arrivait, inconsciemment,dans le désarroi
de son cerveau que martelaient encore les
dernières paroles de sc»n général, à ce ren
dez-vous qui, pour lui, ne' faisait que pré
céder le moment où iï devait se,rendre à
l'hôtel de la Vieille-Poste, aaiprès de sa:
fiancée 1

Mais-non l
, -L'ordre était précis ! *

; Il lui fallait retourner immédiatement
à l'aérodrome elt... prendre les arrêts 1

' Un brusque denil-tour... et Jacques, (hési
tant... s'arrêtait I • ,; L'adjudant l'attendait, sûrement, der
rière les vitres embuées du café...

Une minute... une seconde !... pour lui
annoncerincompréhensiblepunition et le
prier-d'avertir Madeleine... sa Madeleine...
qui s'inquiétait peut-être déjà de ne pas le
voir revenir comme il l'avait promis !

Le vieux Hans n'avait pas eu le temps
matériel d'arriver à Relfort.

de la Vieille-Poste, se désespérerait de res-
ter sans nouvelles de son père... et .de sonfiancé l

^Un mot, ufct seul mot transmis par l'adju
dant Bellet la tranquilliserait !...

Jacques franchit d'un bond la courte dis
tance qui le séparait de la devanture du
café Nanjean.

Il ouvrit la-porte et, à peine entré, toher-
oha {les yeux Je soys:offlcier auquel il avait
donné rendez-vous.

Vainement I
Le lieutenant parcourut les espaces lais

sés libres entre les tables : nulle,part il netrouva celui qu'il cherchait.
— Vous n'avez pas vu M. Bellet 7 dé-

manda-t-i) à un garçon depuis longtemps
employé

,
dans l'établissement.

— Non, mon lieutenant, lui répondit-on
avec assurance, l'adjudant n'est pas encore,
venu ce soir...

— Bon ! donnez-moi de quoi écrire 1
En attendant qu'on lui apportât le bu

vard
.
traditionnellement accompagné de

plume et encre, Jacques, le regard attaché
a la pendule aoeroenée ara mur, réfléchis
sait. \

Sept heures bientôt
-

! songeait-il, Bel
let ne viendra plus 1 Si j'allais jusqu'à la
Vieille-Poste ?

« Mais non 1 le né me suis que trop at-
tâi*dé I

« Immédiatement a dit le général 1 Si
l'on me reconnaissait iciJ

A la hâte, le lieutenarit Pélissier sortit
une feuille-de papier et une enveloppe du
buvard qu'on venait de déposer devant lui,

— Un porto ! jeta-t-il en réponse au re^
gard ^sterrogateur du garçon courbé dp,
l'autre ciM du guéridon.

Puis, après avoir griffonné quelque:
.] mots sur l'enveloppe; it&vala par habitude

Madeleine» ' seule, dans LiflŒâeflôê hôtel. ' te yïadoré «dojat- sonverre .é.tait rempli et

fouillant dans la. poche de sa vareuse :}
— Garçon I appelà-t-il en.se rappeiint

soudain qu'il n'avait sur lui que les bil
lets provenant de l'héritage de feu, Galgen-
dieb, mettez ma soucoupe à la- caisse..,, lieu
tenant Pelissier ! Si M. Bellet vient ce soir,
vous, lui demanderez de ma part de yousla régler:

• . : *
« Vous lui remettrez en outre cette lét-

tre... doubliez pas !... Lieutenant Pélissier,
aviateur.-..

Jacques, boutonnant gon -ample manteau, relevant son col, se dirigea vers; la
sortie de l'établissement.

Au moment où il s'apprêtait à appuyer
'sur le bec de cane de la porte, sa main
heurta la main d'un officier qui l'avait dervancé' dans ce mouvement. »

„ . -
— Pardon, mion oa-pitaine ! e'excusa-t-il.
— De rien- ! murmura .l'officier qui sortait vivement en détournant la tête.

.Le lieutenant retint la porte,, grande,ou-
verte «t sortit à son tour.

Puis, se raidissant contre l'immense dé
sir de courir jusqu'à l'hôtel de la Vieille^
Poste d'aller rassurer lui-même sa dhèT©
fiancee, il se hâta vers le parc aérostati-:
que.

Dissimulé dans l'ombre, le capitaine regardait Jacques s'éloigner rapidement.
Quand il eut vu le lieutenant tourner au

coin de la placé du Théâtre et disparaître
dans la direction du parc aérostatique, il
quitta son poste d'observation et'prit unerue-qui menait-aux faubourgs.-

—
Il-s'arrêta devant la porto d'une maison

i'-assez sordide apparence et.frappa en espaçant les légers chocs de ses doigts oon-
!re le bois d'une façon particulière.

L'a porte s'ouvrit au bout de quelque®
instants sans qu'aucune lumière parût à

i
l'intérieur dg la, bicogue.

Quelques mots échangés à'voix .basse entre le nouvel arrivant et l'habitant de la
pauvre maison précédèrent le claquement
sec du pêne bien graissé dans la gâche dela serrure : l'huis se refermait avec précaution.

. . .Un quart d'heure après la porte se rouvrait presque sans bruit et livrait passageà un homme enveloppé dans un long manteau sombre, le bas du visage enfoui.dans
un cache-nez, la tête recouverte d'une casquette de fourrure à poils ébouriffés, com
me les Alsaciens ont ooutume d'en porter.

L'homme se dirigea vers Je centre de la
ville.

'De temps à autre il jetait autour de lui
des regards furtifs.

Sans aucun-doute-il ne tenait pae à être
remarqué dans ces parages:

Il atteignit enfin la place du Théâtre et
s'arrêta un instant devant le oafé Nan
jean.

,S'approchant tout contre les vitres de la
devanture, il s'efforça de distinguer les
consommateurs assis à l'intérieur.

La buée qui faisait ressembler les gla
ces à des verres dépolis l'empêcha tie rien
voir.

Il se décida, alors, à pénétrer dans l'éta
blissement.

« *
Avisant le'garçon auquel-Jacques avait

remis, avant de regagner l'aérodrome, la
lettre destinée, au sous-officier Bellet :

— ,Eh ! fit-il en restant, soigneusement
.
emmitouflé, malgré la .chaleur de. la -salle
remplie de'clients.;. '

« Garçon 1 appéla-J;-il -encore avec un
.fort- accent alsacien. C'est vous' qui avezservi tout à l'heure le lieutenant Pélis
sier ?
" — ... Pélissier ?... Oui, monsieur,- en
effet... à l'apéritif...

.. —, Je yiens de JLa ; part ' de J.'adiudanfc

Bellét vous régler la consommation que lelieutenant a laissée à la caisse.
.— Oh 1 monsieur, s'exclama le garçonavec des gestes de protestation, 11 ne, fallait pas vous déranger...

— En outre, continua l'envoyé de-l'adjudant, vous me remettrez la lettre que lelieutenant vous a laissée...
Voici, monsieur, s'empressa le garçonde oafé en tirant de sa poelhe l'envelopp*

,
au nom du sous-officier.

.Un sourire de satisfaction se dessina susles lèvres de l'inconnu qui remonta son;cache-nez .jusqu'aux yeux et sortit sans, sepresser de l'établissement
Aussitôt dehors, l'homme s'approcha toutoontre la devanture et décacheta sans se^êner l'enveloppe qui ne lui était pas ;adressée.

; A la luèur des rayons électriques diffu
sés par le® glaces embuées, il parcourut
rapidement la lettre du lieutenant". Pélis-

-.sier. . , - •-
— Dorinerwetter/ fit-il à mi-voix quand il

eut terminé, je ne regrette vraiment pasd'avoir,offert- au lieutenant le porto... ; cedont il ne se doute guère !

« J'en ai vraiment pour mon argent !
Certes j'aurais payé cher ce renseigne
ment. Cela vaut bien les dix sous *que m'a
coûté la soucoupe laissée'à la caisse du
grand café Nanjean...

iEt fourrant ia lettre dans la poche def.'f
son long manteau, il traversa la place du
Théâtre et s'éloigna à grands pas.

Quelques minutes après il. arrivait de
vant.l'hôtel de la Vieille-Poste.

— Vous avez ici, dem'ahda-t-il à ungrand gaillard portant la livrée de l'hôtel
et qui se-tenait debout dans le vestibule»*
vous avez ici "Mlle MadeiCine/FAderlé ?

HENRY m i<A VAÏJLX.
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